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LETTRE A MESSIEURS DE l'aCADEMIë DES 

SCIENCES EX BELLES-LETTRES, DE BRUXELLES. 



Je ne içay qaof premier en lui Je doib?e ad« 
mirer, ou aoa onltiecuydance, oti ia bette. 
rle,-«BABB^s, au Ch. IX, mr un Hea- 

nnyer du xvi"** siècle. 
La Ute de Ste?ln, dit mon père, devait être 
mie machine bien organisée. Il cet cer« 
tain, répliqua mon onde Tobie, avec un 
air de satisfaction, que S te vin était un 
grand homme.^TBKHB, Tilf tram Shaa- 
èff Ch. XLI. 



Nieuport, le 20 Mars, I84d. 

Messieurs^ 

M. Dumortier est de FAcadëmie. Il n'y 
estpas^ que je sache> entré par ordon- 
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nance. C'est vous qui Fairez nommé. 

Je ne veux point ici rappeler le passéCl), 

ni vous demander quels étaient alors ses 
titres à cet honneur. Je suis, à cet égard, 
d'une ignorance qui égale à peu près celle 
que je viens vous signaler. Mais je m'en 
rapporte volontiers à vous : ce que vous 
avez fait vous avez cru devoir le faire. 
Les corps savants ont parfois^ pour se 

déterminer dans leurs choix, des raisons 
dont il est difficile de sonder les profon- 
deurs, ou le vide. Je ne vous chicanerai 
donc point sur cette admission^ qm date 
de trop loin pour que Fopinion publique 
révoque aujourd'hui à son If ibunal redou- 
table. Il y a prescription. 

Mais si^ doués d'une humeur facile et 
commode^ nous subissons volontiers en 
tout^ et singulièrement quand il s'agit de 
nominations académiques, les faits accom^ 
plia, c'est à la condition que l'heureux élu 

(1) Racine. 
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reste modeste et sage^ et qu^il ne vienne 

points par quelque soudain méfait sciea- 
tifiqae ou littéraire^ réveiller notre suscep- 
tibilité endormie ; car alors notre sévérité 
ne s'arrête pas seulement au coupable ; 
elle remonte jusqu'à la compagnie savante 
qui Pa bénévolement reçu dans son sein. 

Or^ au milieu de vos doctes travaux (et 
nul ne les estime plus que moi)^ avez- vous 
appris, Messieurs, qu^un des Membres de 
PAcadémie, celui même dont le nom se 
trouve en tête de ma lettre, s'est permis, 
du haut de la tribune, à la Chambre des 
Représentants, de traiter un des penseurs 
les plus ingénieux et les plus profonds du 
seizième siècle, avec ces mêmes façons 
dédaigneusement lestes et cavalières qu*il 
prodigue impunément aux ministres de 
son pays ? Oui, Messieurs, de cette voix 
rogue que vous lui connaissez, de ce ton 
arrogant dont il régente les peuples et les 
rois, il a cité à la barre de la Chambre 
notre grand Simon Stevin ; et, la majesté 
du génie ne lui imposant pas plus que la 
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dignité du pouvoir^ il s^est acharné à la 
mémoire de PArchimède Belge ; il a de- 
mandé qu^on le dépouillât de sa gloire ; 
qu'on flétrît son honneur, et qu'on le 
plaçât^ en science^ au nombre des hommes 
médiocres; en politique, parmi les traî- 
tres. 

Je vois d^ici votre docte surprise ; j'en- 
tends la première explosion d'un scepti- 
cisme qui vous fait honneur. Cela n'est 
pas croyable^ s'écrie tout d^une voix TAca- 
démie en émoi. Ne m'en croyez pas. 
Messieurs j quittez, pour un instant^ les 
hauteurs^ les profondeurs et les superfi- 
cies de la science : vous, astronomes, la 
voûte céleste; vous, géologues, les en- 
trailles de la terre ; vous, antiquaires, les 
vases étrusque les stampien, et les car- 
tulaires; occupez-vous un peu, la chose 
en vaut la peine, de ce qui se passe à côté 
de vous, et lisez aujourd'hui ce que, dans 
un siècle ou deux, les candidats au fauteuil 
académique, ou vos collègues futurs, pour 
bien mériter des lettres et de la patrie. 
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Jiront et réfuteront, à coup sûr ; lisez le 
Moniteur officiel du 21 Février de 
l'an de grâce 1845» de cette année dont 
les incidents grotesques ou sérieux ne 
vous intéressent pas plus que s'ils n^étaient 
pas un jour destinés à être de Fhistoire. 
Ett^ à cette occasion^ permettez-moi de 
remarquer qu'il y a lacune dans la compo- 
sition des sections de TAcadémie, et dans 
la distribution de ses travaux. Tandis que 
TOUS suivez d'un œil savant le mouvement 
des astres, que vous notez curieusement 
les mobiles variations de l'atmosphère ; 
que vous calculez ce qu^il tombe en une 
année de pluie sw nos tétes^ et ce que 
les vents amènent et emportent de bien 
et de maux^ nul d'entre vous n'a souci du 
dérèglement et des aberrations de nos 
esprits malades ; nul ne constate combien 
il pleut chez nous de sottises et d'erreurs^ 
et combien le souffle capricieux de l'opi- 
nion élève de gens gonflés d'un faux sa* 
voir. Lorsque ces derniers phénomènes 
partent du sein même de F Académie, vous 
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ne pouvez guère, Messieurs, les laisser 

passer inaperçus : votre indifférence de- 
viendrait de la complicité. 

Peut-être vous êtes -vous fait une loi, et 
il y aurait en cela quelque apparence de 
sagesse, d^éviter toute collision avec la 
législature, et de souffrir que ses membres 
improvisent de Phistoire, de la science, 
de la littérature, avec cette heureuse facilité 
qu'ils ont à improviser des lois. Vous ne 
prenez point ces petites digressions au 
sérieux, et vous avez raison, peut-être. 

Cependant, sij^étais de l'Académie, je 
me mettrais en garde contre les empiéte- 
ments de la Chambre. Il y a peu de des* 
potisme égal à celui que peut exercer une 
assemblée législative. Vous lui avez déjà 
permis d'envahir le domaine des sciences 
et des lettres, en abandonnant à son im- 
partialité la nomination du jury d^examen. 
Laissez-la transporter dans le passé les 
passions politiques du moment, et vous 
verrez ce qu^elle fera de notre histoire, 
ûuoi ! vous livreriez la mémoire de nos 
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grands hommes à la tendre merci d'une 

majorité catholique(l)5 aux chances ca- 
pricieuses d^un vote par assis et lever! 
Rome et Malines décideraient, par per- 
sonnes interposées, quels écrivains il con- 
vient au pays d^Iionorer, quels de pros- 
crire! Ce serait dans la sacristie ou le 
confessionnal que nos députes feraient 
leur cours de biographie nationale! Si 
vous acceptez ce tribunal pour les morts 
illustres, vous en subirez vous-mêmes un 
jour les décisions inquisitoriales ; et je 
conseille à ceux d'entre vous qui rêvent 

(1) Avec l'esprit qui domine dans nos chambres, 
les libéraux auraient-ils plus d'impartialité envers 
leurs adversaires? Voteraient-ils un monument à 
quelque grand propagateur de la foi que les catho- 
liques voudraient honorer comme tel ? Que serait- 
ce donc si l'on confiait à M. de Brouckere un rap« 
port sur la canonisation de quelque nouveau sainte 
ou à M. Verhaegen l'exposé des motifs sur un 
projet de loi pour rétablissement d'une neuvaine 
en rhonneur du miracle de Tournay» si naïvement 
raconté par Mlle. Dumortier ? 
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pour eux-mêmes les honneurs d'une 

statue, de se mettre dès-à-present en 
règle avec leur curé, de mêler habilement 
les œuvres pies aux. œuvres savantes, de 
s^enrôler dans l^une ou Fautre confrérie 
de Sainte Gudule, et, après avoir, de leur 
vivauty soumis leurs écrits à la censure 
ecclésiastique, de mourir marguilliers de 
leur paroisse, ou, si ce premier rang leur 
est inaccessible^ tant il y a d'ambitions en 
mouvement pour y parvenir, de ne quitter 
la vie qu'avec le titre au moins de con- 
seiller de la fabrique d'une église. 

Quoiqu'il en soit, M. Dumortier n'a 
point abrité son savoir sous ^inviolabilité 
du député: il Fa témérairement étalé aux 
yeux du monde dans les colonnes d'une 
Gazette. Il n'est pas homme, on le sait, 
à rester au bord d'une sottise : quand elle 
s'offre à lui, il y donne en plein. Après 
avoir eu, pendant quinze jours, tout le 
temps de compulser ses livres et de con- 
sulter ses collègues, il reproduit, à tète 
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reposée^ daas une lettre à VObservaieur{l)y 
les grossières erreurs de son discours dans 
toute leur crudité. C'est peu: il s^y 
complaît, il les développe, les amplifie; 
puis, il s'irrite, il gémit, il s'indigne ; et 
passant de Pironie au pathétique, il semble 
attacher sonhonneur à ce que les honneurs 
d'une statue soient refusés au savant 
Brugeois. Il veut à tout prix que la 
Belgique ait un grand homme de moins, 
et Simon Stevin sort de ses mains nu et 
dépouillé de ses titres aux hommages de 
la postérité* 

Antonin Pie versait des larmes en pré- 
sence du Sénat Romain peu disposé à éle- 
ver une statue à Adrien(2), et sa douleur a 
quelque chose de noble et de touchant 
qui nous émeut encore aujourd'hui. Du- 
mortier le pieux ne se contente pas d'ex- 
haler la sienne devant nos représentants ; 
dans sa frayeur de voir ériger un monu- 
ment honorifique à un Huguenot, il fait 

(1) Voyez V Observateur du 5 Mars^ 1845. 

(2) Xipuii«. in Anton, pio. 

2 
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entendre partout son pleur intolérant; 
partout. Messieurs, excepté devant vous, 
devant les juges compétents du mérite de 
Stevin, devant les Quételet, lesDandelin, , 
les Pagani^ etc*^ etc.^ et sa persistance 
injuste et haineuse a je ne sais quoi de 
sombre et de farouche qui révolte comme 
une persécution. 

C est là, Messieurs, le fait que je vous 
dénonce, et sur lequel j'appelle votre at- 
tention sévère. Si la gloire des hommes 
illustres est une propriété nationale, c'est 
à FAcadémie surtout qu'il appartient de 
veiller à sa conservation, de la défendre 
contre l'injure du temps et contre les 
injures des hommes. Vous en êtes, aux 
yeux du pays, les gardiens, les déposi- 
taires nés ; l'Académie est la chambre 
héraldique du savoir et du génie. Plus 
die met de soin à enregistrer, dans ses 
mémoires, ses propres titres à la gloire ; 
plus elle se montre jalouse de retrouver 
et sauver de Foubli ceux de ses devan- 
ciers, plus elle doit mettre de prix à ce 
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qu'on respecte les hommes qui ont fait* 

leurs preuves de noblesse scientifique et 
£t1>érairé. ' 

'Vous le savez, les preuves de S te via 
n'étaient point ensevelies dans un pro-> 
fond oubli, comme l'a dit une première 
voix qu^ont répétée, depuis, tant d^échos. 
Le monde scientifique en est plein ) et, 
pour les trouver, M. Dumortier ne devait 
point se condamner à de bien laborieuses 
recherches: le premier livre venu de 
science ou d'histoire littéraire lui en e(it 
dit assez pour le forcer au respect, ou du 
moins au silence. Des deux lieux les plus 
élevés, et d^où Fon parle aux hommes avec 
le plus d^autorité (la chaire exceptée) j 
du haut de la tribune et des colonnes 
d'un journal, M. Dumortier n'en proclame 
pas moins Stevin un homme obscur, 
ignoré, inconnu, et méritant de le rester. 
Stevin de Bruges inconnu! mîus peu 
d'hommes ont eu plus de biographes, peu 
de savants plus d'admirateurs, peu de 
penseurs un plus grand nombre de justes 
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appréciateurs, depuis l'historien qui con- 
State les progrès que lui doivent les 
sciences^ jusqu'au poëte qui chante ses 
admirables inventions, jusqu^au roman- 
cier moraliste(l) dont Toriginalité a em- 
baumé son nom dans ces pagesimmortelles 
du Tristram Shandy^ qui nous rient d'une 
fraîcheur toujours nouvelle. 

Je n'exige de personne, pas même d'ua 
Académicien, des connaissances littéraires 
fort étendues. Mais était-il donc si dif- 
ficile de se procurer les notices de Mes- 
sieurs Yan de Capelle, Coomans, Quételet^ 
Delepierre, Goethals? M. Dumortier 
récuse peut-être le témoignage de ces 
écrivains nationaux. Leur zèle patrio- 
tique lui est suspect : ce sont des amo- 
teurs de grands hommes{2)y et il ne veut 
point partager leur engouement. Noble 
engouement cependant, que ce culte pas- 
sionné des hommes illustres de son pays. 
Je le respecte jusque dans ses exagéra- 

(1) Stsrnb. 

(2) Ei^pressluns mêmes de M. Dumortier. 
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tions^ car elles partent d^ordiuaire d^un 
beau naturel. Qu'est-ce en comparaison^ 
que ce scepticisme hargneux et frondeur, 
qui se met si soigneusement en garde 
contre toute admiration? On se croit 
donc bien grand, quand on a ravalé les 
grandeurs passées, et cherché à obscurcir 
la gloire de ses devanciers? Oh! que 
j'aime mille fois mieux ceux, qui pleins 
d^an saint respect pour les travaux de 
Pintellîgence, travaillent eux-mêmes à 
faire briller cette gloire d'un nouvel éclat, 
dût leur enthousiasme les porter un peu 
au«delà des strictes limites oii se renfer- 
merait une raison plus froide ; et la 
mâme peine qu^on prend à détracter de 
ces grands noms, et la même licence, je 
la prendrais volontiers à leur prester quel- 
que tour d'espaule pour les haulser(l)/*^ 

. Je ne pensais point que M. Dumortier 
partageât ces préventions qui font que 
nos grands hommes, pour aller à Pim- 
mortalité^ ont encore besoin d'un /amer- 

(1) MoNTAiGNii, Liv. i. Ch. xxxvi. 
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passer de l'étranger. Soit : il lui faut 
donc des autorités du dehors ? Se doute- 
t-il le moins du monde de toutes celles 
que nous pouvons invoquer en faveur 
de Stevin? Lui est-il jamais arrivé 
d'ouvrir le Dictionnsdre de Bayle> de 
consulter la Biograpliie Universelle, de 
feuilleter celle de Chalmers, de parcourir 
rEncyclopédie de Napier, celle de Cour- 
tin^ celles de Lord Brougham et du 
Révérend Ed. Smedley? Sait-il que 
chacun de ces ouvrages contient sur 
Stevin des détails dignes d'être con- 
isultés, même après les notices Belges? 
Sait-il que tous les historiens des sciences 
et de la littérature, que les Montucla^ 
les Bossut, les Kastner, les Van Kampen, 
les Hallam, les Weidler, les Leslie, les 
Libes, les Hutton, les Playfair, les 
Whewell ont mis le nom de Stevin à la 
place d'honneur qui lui appartient de 
-droit dans les annales de la science? 
A-t-il jamais jeté un coup d^œil sur les 
œuvres de Robert Boyle^ de Lagrange^ 
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de Laplace, de P. Frisius, de Napier, de 
Murhart, de Peacock, de Hatton^ de 
Bonnycastle, etc. etc. Hélas ! non, 
tous ces auteurs paraissent lui être in* 
connus, car il aurait trouvé, dans les 
éloges qu^ils ont faits de Stevin, de quoi 
défrayer Tamour-propre de quarante 
Académiciens. Pour moi, je souhaite 
qu'un jour les travaux de M. Dumortier 
puissent lui valoir, de la part des savants 
étrangers, la quarantième partie de ces 
louanges ; cela suffirait à sa gloire. 

Vous me direz que des scrupules de 
conscience ne lui permettaient point de 
faire une connaissance trop intime avec 
ces écrivains, tous plus ou moins philo- 
sophes, sceptiques, hérétiques, schisma- 
tiques, et sottement fiers de leur raison, 
que Dieu ne leur avait donnée que pour 
n^en pas faire usage. Je croyais, Mes- 
sieurs, que le titre d^ Académicien vous 
valait au moins une dispense, une per- 
mission générale de vos supérieurs spiri- 
tuels, semblable à celle que les grands 
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inquisiteurs de la Chrctientc accordaient 
quelquefois en Belgique(l). Mais^ enfin, 
la foi avant tout, et je ne conteste à per- 
sonne le droit de rester catholiquement 
ignorant. Cependant, M. Dumortier n*a 
pas même la ressource de cette excuse ; 
car, si l'on veut à toute force ne consulter 
que des écrivains orthodoxes, il est des 
sources où l'agneau le plus innocent que 
tourmente la soif de savoir, se peut désal- 
térer sans danger, et des eaux pures et 
courantes que les loups de la philosophie 
n'ont pas troublées. La mécanique ana- 
lytique n'a pas, que je sache, été mise a 
rindexj le Père Dechales n'est point 
condamné par le Saint-Père; Rome n'a 

(1) En 1649» les cardinaux grands inquisiteurs 

autorisent Maximilien d'Enghien, Abbé du Mo- 
nastère de St. Pierre à Oudenburg, à lire toute 
espèce de livres dâTendiis, et à donner l'absolu- 
tion à ceux qui en Usent. lU exceptent de cette 
permission générale les œuvres de Dumoulin, les 
œuvres de Machiavel» et les livres qui traitent de 
l'astrologie judiciaire. 
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point censuré Adrien Romain ; M. Goe- 
thaïs a fait acte de soumission et rassuré 
le public par Vapprobatur de Malines qui 
orne ses livres ; Moréri, Foppeiis, Feller, 
rAbbé de Smet, FAbbé de Foere^ sont 
des écrivains recommandables et recom- 
xnimdés • • • • dans le confessional ; et si 
Le Mayeur, qui, sans mourir à la peine, a 
scandé dis mille Alexandrins sur la gloire 
Belgique^ n*a point imprimé à son poème 
le cachet du génie^ il a eu soin d'y at- 
taclier Vimprimatur de la Société Catho- 
lique de Vandenzande et Cie., et d'alléger 
par des notes instructives le poids mortel 
de ses vers. Tout son fatras^ fort ortho^ 
doxe, ne vaut pas, je le sais bien, une 
ligne de Lagrange, une phrase de Whewell 
ou de Playfair, un seul mot de Laplace 
ou de Leslie ; mais, à la rigueur, on peut 
s'en contenter, et s'y faire encore une 
idée juste, quoique affaiblie, du mérite de 
Stevin, Eh bien, le croiriez-vous ? M. 
Dumortier ne connaît pas plus les écri-* 
vains orthodoxes que les philosophes. 
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S^il ne lit ni les savants, ni les poètes, ni 

les romanciers, ni les historiens, ni les 
critiques, ni les biographes un peu sus- 
pects, il traite de la mciiie façon ceux qui 
ne le sont point. Sa superbe ignorance 
s'étend à tous ces livres. Mais que lit-il 
donc pour mériter la place qu^il occupe 
parmi vous ? Le Petit Paroissien Romain^ 
LiAnge Conditcteur^ Le Palmier Céleste, 
La Dévotion Aisée ? Je conçois qu'il n'en 
faille pas plus, en Belgique, pour s^afiilier 
à la Société de Jésus; mais, grâce à Dieu, 
cela ne suffit pas encore, y ajoutât-on la 
Dévotion réconciliée avec Vesprit{\)y pour 
être d^une société savante, de l'Académie 
des Belles-Lettres, de la section des 
sciences, pour trancher du capable, et 
juger eœ cathedra les vivants et les 
morts. 

Il faut voir cependant de quel œil il 

(1) Ouvrage de TEvéque Du Puy, frère de 
Lb Franc db Pompignan. Morbllet rap- 
porte que D'Alembert disait de ce livre que 
c'était la réconciliation mrmande. 
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nous regarde^ de quel air il nous toise, de 
quel ton il nous traite, de quelle pitié il 
nous sourit, de quel dédain il nous ac- 
cueille, de quel mépris il nous accable, 
quand, forts de toutes ces autorités que 
j'ai citées^ nous parlons d'honorer d^un 
monument la mémoire de Stevin. 

On ne se fait pas d'idée de ce que 
M. Dumortier prend pour des idées et de 
la âne ironie. Sa lettre est un petit 
morceau achevé dans son genre* N^en 
cherchez les règles ni dans Lebatteux, ni 
dans Voltaire, ni dans Marmontel, ni 
dans Thibaut. Rabelais seul a entrevu ce 
que serait un jour cette manière d'écrire. 
C'est précisément ce qu'il nomme du 
style de ramoneur de chemmée{\)y c'est* 
à-dire, un style allant de haut en bas, 
tantôt se guindant avec effort, tantôt 
rampant avec bassesse, et ne s'élevant 
jamais que pour retomber avec un hor* 
rible fracas des mots les plus impropres* 
Vous en allez juger ; je cite textuellement* 
(1) Pantagruel» Livre iî, Chap. x. 
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Si j'adressais ma lettre au public, je tra- 
duirais les passages qui yout suivre de Bar- 
ragouinen jFV*a9tçai^(l); mais, en qualité 
de collègues de M. Dumortier, vous êtes 
sans doute au fait de son langage^ et 
le comprenez à la première lecture. 
Soufirez cependant que j'ajoute ma glose 
à la prose de M. Dumortier. 

Comme savant^ Simon Stevm a publié 
plusieurs traités estimables et gui ne 
manquent pas de mérite pour P époque 
il écrivait. 

Simon Stevin, Monsieur, était aussi 
supérieur à son temps que vous êtes infé- 
rieur au vôtre. Quand on considère 
l'ignorance, même des hommes les plus 
instruits de son siède dans les sciences 
physico-mathématiques, on doit recon- 
naître que ses travaux sont ceux <Fun 
GRAND OENiB. Cc n'cst pas moi qui 
raffirme, c'est la meilleure des encyclo- 
pédies modernes^ r£ucyclopédie Bri- 
tannique, au mot statique. 

(1) Rabelais. 
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Mais autre chose est d^étre de son vimni 
un écrivain de mérite. 

Il serait^ en effets plus corieux de Fêtre 
après sa mort. 

Autre chose d^étre un savant illustre^ 
une ghire nationale, un grand homme ; on 
peut être bon écriomn sans pour cela être 
nécessairement ni une célébrité^ ni une 
bêstrationy ni un grand homme. 

Parler de Stevin comme d^un bon 
écrivain^ d^on anteur distingué, de mérite, 
c'est comme si on louait le style d^Ëuclide^ 
la rédaction iacile d'ArchimècIe, la phrase 
élégante de Newton. Cela rappelle ce 
badaud de Paris^ qui voyant la mer pour 
la première fois^ s^écriait i C^est^ ma foi^ 
très»joli 1 

C'est rapetisser étrangement Pidée que 
ton doit former des gloires nationales, 
des savants illustres, des grands hommes 
mémCj que de les appliquer (d^appliquer 
quoi ? Pidée ? les gloires ? les savants ? 
Rat lux !) à ceux qui liront fait faire aux 
sciences que des progrès semtdaires, et 

3 
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dont le nom, ignoré dans le monde, est à 
peine connu dans la littérature scientp- 
figue. 

A V appui de cette assertion, et avec les 
simples ressources de quelques biblio- 
thèques particulières^ j'ai réuni^ en moins 
de quinze jours^ sous le titre de Stemniana, 
une série d'autorités assez imposantes 
pour que M. Dumortier ait à se repentir 
de sa témérité^ que serait-ce donc si j'avais 
pu, au sein de TAcadémie^ puiser dans 
vos propres souvenirs^, dans ces abîmes 
d^érudition^ ouverts et béants devant M» 
Dumortier, et où il lui eût été si facile de 
descendre ? Privé de ce secours, je n^en 
ai pas moins établi, à ma propre satisfac- 
tion, que, depuis le seizième siècle jusqu^à 
nos jours, depuis Adrien Romain jusqu'à 
Whewell, les témoignages de tous les sa- 
vants de la Belgique, de la France, de la 
Hollande, de Tltalie, de l'Angleterre et 
de rAUemagnc, constituent en faveur de 
Stevin, cette succession de traditions 
scientifiques, cette perpétuité de foi et 
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d'admiration, que Ton nomme vulgaire- 
ment de la gloire. 

Oà sont les grandes découvertes fidtes 
par Simon Stevirij et qui ont fait la renom- 
mée des Archimèdey des Copernic et des 
Galilée^ des Newton^ des Leibnitz et des La 
Place; oh sont ces éclairs de génie, ces 
grandes découvertes qui font époque dans 
les sciences et qui restent comme les grands 
jalons de la mesure du progrès î 

Je vais avoir Phonneur de vous le dire ; 
et^ sans me piquer de savoir ce que c'est 
qu'un grand jalon â^une mesure^ et de la 
mesure du progrès, je planterai quelques 
jalons qui serviront à vous guider dans 
ces voies de la science oii Stevin a laissé 
la profonde empreinte de ses pas. Je 
parlerai avec d'autant plus d'autorité que 
je ne ferai que répéter les paroles de mes 
maîtres. 

Depuis deux mille ans, la mécanique 
était stationnaire. Stevin^ le premier 
après Archimède, a donné la solution des 
problêmes qui en arrêtaient les progrès. 
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Il est le père de la statique moderne. 

II a exposé tous les grands principes 
qui constituent aujourd'hui la science de 
l'équilibre dans les corps solides. 

Il a trouvé la théorie des plans inclinés^ 
inconnue aux anciens. 

Il a découvert le parallélogramme des 
forces, et posé^ en termes exprès, ce prin- 
cipe, devenu le fondement des sdencea 
mécaniques, et révélé ensuite au monde 
comme une grande découverte de Ya- 
rignon. 

Il a tenté même quelques pas sur le 

terrain de la Dynamique. 

Il a fait de l'hydrostatique une science 
tout-à-fait différente et indépendante de 
la statique. 

Le premier, il a ajouté aux découvertes 
faites par Archimède, et démontré comme 
une des principales conséquences de l'é- 
quilibre des fluides, qu'un liquide peut ex- 
ercer sur le fond d'un vase une pression 
beaucoup plus grande que son propre 
poids, principe fameux connu sous le nom 
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de paradoxe hydrostatique^ et dont on a 

ùit honneur à Pascai. 

Il a découvert la loi de la pression des 
fluides sur les parois d^un vase. 

Il a employé dans ces recherches des 
artifices mathématiques qu^on peut consi- 
dérer comme un premier acheminement 
vers le calcul infinitésimal. 

Enfin^ il a enrichi la statique et Fhy- 
drostatique dVn grand nombre de vérités 
nouvdles et importantes. 

Partout^ dans son arithmétique, son al- 
gèbre, ouvrage ingénieux et original^ il a 
déployé un génie inventif, fait de belles 
découvertes^ et étendu la sphère du calcul 
par de nombreuses améliorations. 

Il a introduit, le premier^ la pratique 
des fractions décimales, quoique Regio- 
montanus eût fait un grand pas vers ce 
progrès^ et que Bamus même Feùt indi- 
rectement employée* 

Il a précédé Descartes dans l'idée de 
représenter les diverses puissances d'une 
base quelconque par des exposants numé- 
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riques appliqués à cette même base écrite 
une seule fois, au lieu de la répéter autant 
de fois que les degrés de puissance ren- 
ferment d^unités. 

Il a connu la conversion des quantités 
radicales en puissances fractionnaires, que 
Newton a cru pouvoir s'attribuer depuis. 

Dans sa pratique de la géométrie, il a 
présenté des propositions nouvelles qui 
font honneur à son génie inventif, et dont 
quelques-unes ont pris plus tard de l'ex- 
tension entre les mains de Lahire et de 
Newton. 

Il a porté la théorie de l'optique et de 
la catoptrique aussi loin que le permet- 
taient les connaissances géométriques de 
son époque. 

Il a traite la perspective d'une manière 
neuve et savante^ en géomètre profond^ 
et peut-être plus complètement qu'aucun 
autre, sous le rapport théorique. 

Il a connu la pesanteur de Pair, et Ton 
a quelque raison de croire qu'il aurait 
porté Taerostatique aussi loin que la 
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science de ^équilibre des solides et des 
liquides. 

Il a donné un des meilleurs traités de 

navigation, qui servit de texte dans toutes 
les écoles chez les nations maritimes. 

Il a entrevu l'importance de la géolo- 
gie^ et indiqué les moyens d'en faire une 
science* 

Sa fortification par écluses est encore 

aujourd'hui un ouvrage digne de re- 
marque. 

Après avoir touché à toutes les branches 
des sciences mathématiques et leur avoir 
fait porter à toutes des fruits nouveauir^ 
il a travaillé à populariser ces sciences, et 
a devancé ainsi son siècle et les siècles 
suivants dans la noble tentative de les 
mettre à la portée des plus communes 
intelligences. Ses ouvrages, traduits dans 
toutes les langues^ trouvent^ dans son 
propre pays, des interprètes que Phistoire 
place au rang des maîtres de la science : 
c'est Grotius^ dont le nom n'a pas besoin 
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d'éloges ; c'est Albert Girard, grand géo- 
mètre et Tua des précurseurs de Descar- 
tes ; c'est le célèbre Willebrord Snellius, 
qui trouva la véritable loi de la réfraction, 
et qui, le premier, détermina la grandeur 
de la terre, par la mesure géométrique et 
astronomique d'un arc du méridien. 

Ce résumé est textuellement emprunté 
à Montucla, à Whewell^ Lagrange, Qué- 
telety Hutton, Leslie, Playfair, Chasles, 
Peacock, Kastner, Hallam, Murhart, 
Budan, etc., etc* 

Je m'arrête ; et, pour de plus amples 
détails sur les travaux de Stevin, qui était 
en outre poète, philosophe^ philologue, 
voyageur, écrivain politique et moraliste, 
je renvoie M. Dumortier à la notice de 
votre digne secrétaire perpétuel. Il y 
trouvera des appréciations écrites avec 
cette clarté, cette simplicité, cette justesse, 
cette élévation qui sont d'un homme supé- 
rieur. Pour vous, Messieurs, j'en ai trop 
ditj pour M. Dumortier, je n'en dirais 
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jamais assez^ car les notions les plus sim- 
ples lui semblent étrangères. Ecoutez 
plutôt ce qui suit : 

Vous faites à Stemn un titre de ses livrée 
élémentaires ; mais alors élevez des statues 
à tous les auteurs des éléments de mathé" 
matigues, de grammaire française ou la" 
tine. 

Il n'appartient qu'aux esprits supérieurs 
de faire de bons éléments ; et^ sous ce 
rapport seul, les livres de Stevin sont en- 
core des modèles. Si, depuis Pantiquité 
jusqu'à nos jours, les plus grands génies 
ne s'étaient point imposé, comme une 
tâche digne d^eux, le soin de faire des ou« 
vrages élémentaires, M. Dumortier ne 
saurait pas aujourd'hui que deux et deux 
font quatre, si tant est qu'il le sache, car 
je commence à en douter un peu. 

Est-ce la tenue des livres en partie dou- 
ble et puissance du poids dans le plan 
incliné? (qui sont des titres, probable- 
ment, car la phrase est inachevée). Mais 
il faut bien reconnaître qt^il n'y a nulle 
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Comparaison à établir entre ces choses et les 
décotwertes des sommités de la science^ 

M. Dumortier parle de ces choses comme 
un homme qui n'en connaît ni la nature^ 
ni l^importance. Il a, eu affectant d'em- 
ployer la langue de la science, un accent 
étranger qui le trahit à chaque mot. 

Est-ce son char à voiles ? Mais cela res- 
semble bien plus à un jouet d'enfants qu^à 
un pas dans la science comme le sont fo 
machine à vapeur ou les chemins de fer. 

O Grotius ! O Maurice de Nassau ! O 
Peiresc ! O Wilkins ! Enfants que vous 
êtes, de vous être pris d'admiration pour 
un jouet, indigne de la première tête mé- 
canique de votre siècle ! Si, pour parler le 
langage de M. Dumortier, la machine à 
vapeur n'est qu'un pas^ les chemins de fer 
un antre pas dans la science, qu^est-ce que 
votre char à voiles ? Une espèce de dada- 
piéton, aussi complètement oublié que la 
machiue qui a porté ce nom à Paris et à 
Londres ! 

On a prétendu que Simon Sievin était 



Digitized by 



35 



Timentewr du calcul décimal^ et c'est sur 
cet échaffaudfige qu^on Va érigée il y a une 
dizaine d'années, en grand homme. 

11 y a deux siècles et plus qu'on nom- 
mait Stevin un prodige, un génie ; il y a 
cent vingt-cinq ans que Bayle le mettait à 
la tête des grands hommes qui avaient 
remplacé les conjectures par Tobserva- 
tion; et depuis, sou nom, accompagné des 
épithètes de docte^ de profond, dHngémeiia;^ 
de sublil, de graud^ a reçu, au dix-neu- 
vième siècle^ des maîtres de la science et 
surtout des étrangers(l)^ cette consécra- 
tion que le génie est toujours sûr d'obte-* 
nir. Pai dit ailleurs ce que la science du 
calcul doit à Stevin. 

Ainsi, comparer les découvertes de Simon 
Stevin à ceUes des grands hommes procla- 

(1) Whewell raet constamment Stevin avant 
Galilée pour les progrès que la mécanique doit à 
ces deux grands hommes ; et Montucla s'ex^ 
prime en ces termes : Galilée examina la nature 
des fluides mieux qu'aucun de ceux qui avaient 
écrit avant lui sur ce sujet, hormis Stbvin. 



3G 



més tels^ des Copermc^ et des GaMéej des 
Newton et des Lcibnitz dont les noms font 
^que dam la science, if est tomber dans le 
ridicule le plus amer^ dam V esprit de clo^ 
cher le plus appauvri. 

Il y a de grands ridicules, il y en a d^ex- 
trêmes, de parfaits^ d'achevés^ d^afireux ; 
je n^en connais pas d^amers. Mais c'est 
les réunir tous que de vouloir^ dans un în* 
térêt de partie de secte ou de coterie, 
étoufier par son pedt filet de voix la 
grande voix de la postérité. 

Et puis^ qu'entend M. Dumortder par 
Pesprit de clocher le plus appauvri ? 
S^agit-il de l'esprit de l'église? Noub 
savons à peu près ce que c'est : Boileau^ 
sous le grand Roi^ en parlait hardiment : 

Abime tout plutôt^ c'est (1) 

Mais je ne veux pas vous brouiller avec 
l'archevêché. S'agit-il des sentiments 
qu'un froid persiflage a voulu flétrir du 

(1) Le Lutrin^ Ch. i. 
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nom de patriotisme de paroisse au de clo^ 
ch&r. Pourquoi donc confondre dans un 
même blâme cet esprit égoïste qui fait 
que Ton sacrifie Pintérêt général à de 
petits intérêts de localité, et cet amour si 
naturel et si fécond en bonnes actions que 
nous portons à nos foyers domestiques ? 
Comment, avec ses grands airs de dé- 
vouement à son pays, M. Dumortier ne 
comprend-il point ce qu'il y a d'utile, 
d'élevé, de moral, de religieux même dans 
ce profond attachement aux lieux où nous 
sommes nés, oii tous nos sens ont reçu 
d'ineffaçables impressions, où le cœur a 
senti ses premières émotions, Pesprit ses 
premières velléités, auxquels mille liens 
nous unissent, et dont le souvenir, au mi- 
lieu des passions, des intérêts du monde, 
du bruit de la vie active, se réveille en 
nous avec de vifs tressaillements et de sou- 
daines associations d'idées, qui nous rajeu- 
nissent le cœur et nous rafraîchissent le 
saijg ? Ce souvenir eiiibellit les plus beaux 

jours, et console souvent des plus mau^ 

4 
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vais. Ah ! qui n^aime point son clocher^ 

n'aimera jamais sa patrie. Et, si chacun 
de nous, mû par cet amour sincère et 
pur, ajoutait à l'intérêt qu'il prend au 
présent, Fétude locale du passé ; si chacun 
de nous, dans son hameau, son village, 
sa ville, recherchait la trace et vénérait la 
mémoire de ceux que la pratique du bien 
a honorés, que la culture des lettres a hu« 
manisés, la poésie inspirés, la science éclai- 
rés, la religion sanctifiés, est-ce que 
l'homme et le citoyen ne gagneraient pas 
également à ce genre de patriotisme de 
paroisse ? L'âme, loin de se rétrécir dans 
cet apprentissage circonscrit du bon, du 
beau et du vrai, sentirait le besoin d'en 
agrandir la sphère : bientôt, elle l'éten- 
drait de la ville à la province, de la pro- 
vince au pays, delà aux pays voisins, jus- 
qu'à ce qu'elle embrassât le monde entier 
dans son culte désintéressé(l). Mais n'at- 

(1) C'est ainsi que Rousseau voulait qu'on en- 
seignât la géographie aux enfants. 
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tendez rien de pareil de ceux qui croient 
qu*il est d^un esprit supérieur de dédaigner 
ces affections locales. Aimons donc notre 
clocher, et tout ce qui s^y rattache, et que 
la crainte du ridicule ne refroidisse point 
notre dévouement. Le ridicule n'atteint 
jamais les sentiments vrais. 

Je reprends le texte de M. Dumortier, 
ce sera ma dernière citation ; c'est aussi 
la plus longue^ je vous en demande par- 
don* 

Simon Stevin est Je le répète^ un écrivain 
de mérite pour son temps j mais je ne puis 
croire qu^il doive éire considéré coTiiiae un 
savant illustre^ un grand homme, une des 
plus grandes gloires du pays. Ceux qui 
méritent ces qualifications otU d'autres ti* 
très, et leurs noms sont autrement popu- 
laires. Quand vous parlez des gloires na* 
tionaks, citez un, Clovis, un Charles Mar-- 
tel, un Charlemagney {né, non à Aix-U^ 
Chapelle f mais en Belgique)^ un Godefroid, 
un Baudmin, an Artevelde, un Charles 
Quint, un d^Egmontj un Van Dyck, un 
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Rubens, un Grétj'y, chacun vous compren- 
dra ; mais quand on érige sur nos places 
publiques des statues à des illustrations 
fabriquées à loisir^ et dont chacun se de- 
mandera : Qu^est'Ce que âest que ce grand 
homme? QuCort-il fait? N* est-ce pas dire 
à Pétranger que la Belgique vCa pour 
gloires nationales que de petits grands 
hommes^ d' illustres inconnus ? 

Quand la Belgique^ remontée subite* 
ment au rang de nation indépendante, 
sentit le besoin de rattacher le présent au 
passé et de se montrer digne d'un avenir, 
son premier soin fut de prouver qu'elle 
n'avait point été complice de Foubii où 
tous les gouvernements avaient enseveli 
les beaux noms de son histoire. Au sein 
des plus graves complications de la poli- 
tique européenne, lorsque son existence 
était encore menacée de toute part^ et 
que la défense de ses droits lui imposait 
les plus grands sacrifices, la Belgique fit 
décréter que des monuments honorifiques 
seraient élevés à ses grands hommes. 



Digitized by 



41 



iànoï de plus beau que cette pieuse pro- 
testation d*un patriotisme éclairé contre 
les effets du joug étranger ! Nous admi- 
Tons, dans Fhistoire de la Qrèce et de 
Rome, mille traits qui ne valent pas celui- 
là. S'il avait deux mille ans de date> et 
qu^il eût été chanté par un Homère, ou 
raconté par un Thucydide, il serait cité 
en example à toutes les nations, et eu 
preuve que ce sont les petits peuples qui 
font les grandes choses. Aussitôt, une 
noble émulation s'empara de toutes les 
villes, qui proclamèrent à Tenvi les noms 
des hommes illustres nés dans leur sein. 
De ces noms, les uns étaient restés popu- 
laires, ceux d'abord des peintres, des 
artistes, parce que leurs œuvres pariaient 
aux sens et s'associaient aux grandeurs 
du culte; ceux ensuite des guerriers et 
des victimes de Tétranger, parce que 
jien ne se grave plus profondément dans 
la mémoire du peuple que les noms 
écrits en traces de sang sur les champs 
de bataille ou les places publiques 3 les 
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autres n'étaient plus guère connus que 
des savants^ tels que ceux de Grégoire 
de St. Vincent, du Père Verbiest, de Le 
Poivre^ etc., etc. Si la science a ses 
héros, leur gloire descend rarement dans 
la foule* Cependant, leurs noms, pour 
n'être point dans toutes les bouches, n'en 
sont pas moins grands et révérés, et depuis 
long-temps Bruges avait donné celui de 
Stevin à une de ses places publiques. Je 
ne sache pas qu'aucune ville ait encore 
songé à Clovis. Or, c'est précisément 
pour que les masses apprennent ce qu^elles 
doivent à la science, que ses plus dignes 
représentants sont exposés, en bronze ou 
en marbre, à la curiosité et à Padmiration 
de tous ; et le public, dans son bon sens, 
loin de fidre les impertinentes questions 
que lui prête M. Dumortier, s'en rapporte 
sagement au jugement de ses savants et 
de ses magistrats. Mais c'est ici que M. 
Dumortier, sûr de son fait, apostrophe 
hardiment le rédacteur du journal et tous 
ses lecteurs. Je croyais n^avoir plus à 
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citer ; mais il eût été dommage de perdre 

l'aveu précieux qu'il fait en même temps 
d^une manière si pittoresque et si gram- 
maticale. 

Vos lecteurs. Monsieur VEditeury sont 
des yens instruits sans doute* Eh I bien^ 
Je fais le pari qu^U n^en est pas un sur 
mille qui connaisse Simon Stevin, avant 
qi^U ne fût question de lui ériger une statue^ 

etjB GONF£Sâ£i A MA HONTE QU£ J'ETAI9 
AUSSI DANS CE CAS. 

La naïveté de l'aveu désarmerait toute 
sévérité, si M. Dumortder n'était qu'un des 
«999 lecteurs de l'Observateur présumés 
ignorants. Mais un savant^ un aeadémi- 
cien, de la section des sciences, de la 
commission d'histoire ! due dirions-nous 
à V étranger qui jugerait de la mesure du 
progrès en Belgique par les jalons de 
M. Dumortier ? £st«-ce justitier son igno- 
rance que de vouloir la rendre com- 
mune à tout le monde i Quoiqu'il en soit, 
j'étends le défi que M. Dumortier jette 
aux seuls lecteurs de l'Observateur^ et 
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poxir me servir, à mon tour^ de ces formes 
de commis-voyageur, d'orateur de table- 
d'hôte, fais le pari que, dans la capitale 
du monde savant, les cinq cent mille 
lecteurs du Comtitutionnel connaissent 
mieux Lablache que La Place, Esslér 
qu'Euler, de Kock que Cuvier, Franconi 
que Francœur^ etc*, etc.; que, dans la 
docte Allemagne même^ les abonnés de la 
Gazette éPAugsbourg s'intéressent plus 
vivement à Metternich qu'à Copernic; 
je fais le pari quMl en a toujours été ainsi, 
depuis le temps oii Cicéron, pour se con- 
soler de l'ignorance des Dumortier de 
Kome, s'écriait : Philosophia paucis contenu 
iajtuHcibuSj jusqu^au siècle qui se nom* 
mait par excellence le siècle philoso- 
phique, et où d^Alembert, que s'associait 
tous les grands corps savants de l'Eu- 
rope, n'était pas connu,dans la rue qu'il ha- 
bitait, du portier de son Yoisin(l) ; jusqu'à 

(1) " Dans ma jeunesse, j'eus occasion d'aller 
voir dans la même journée M. Mannontel et M* 
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Pépoque actuelle enfîn^ où l'on peut être de 
r Académie des Sciences^ sans avoir jamais 
entendu parler de Stevin. Mais qu^est- 
ce que cela prouve au fond ? ûue, pour 
apprendre les beaux noms de la science, 
il ne faut consulter ni les portiers^ ni les 
Dumortiers, ni les liseurs de 6azettes(l), 
ni les désœuvrés d'une grande ville; et que, 

d'Alembert. J'allai le matin chez M. Marmontel, 

qui demeurait alors chez Madame GeoSrin ; je 
frappe, en me trompant de porte ; je demande 
M. Marmontelj le Suisee me répond : M» de Mon* 
martel ne demeure plus dans ces quartiers-ci ; et 
il me donna son adresse. Le soir, je vais chez M. 
d'Alembert^ rue St. Dominique. Je demande 
l'adresse au portier d'un grand hôtel» qui me dit : 
M* Staremberg, ambassadeur de Venise ? La troi- 
sième porte. . . . Non ; M. d'Alembert, de TAca- 
démie Française. — ^Je ne le connais pas. — Cbam- 

FORT. 

(1) Il faut rendre à nos journalistes, et surtout 
aux rédacteurs de V Observateur et de VlndépeU" 
danee, la justice de dire qu'ils ont pris la défense 
de Stevin en gens qui n'avaient pas étudié leur 
leçon la veille, et qui ont tout ce qu'il faut pour 
en donner une tous les jours à M. Dumortier* 
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s'il n^était permis d^lionorer que les grands 
hommes qu'ils connaissent, on courrait 
grand risque de n'honorer personne. 

Si M. Dumortier, avant de parler à la 
Chambre^ avait lu un ou deux chapitres 
de Phistoire des sciences, quels riches 
moyens d'opposition à Térection d'une 
statue en Fhonneur de Stevin se seraient 
offerts à ses yeux 1 Quoi de plus simple^ 
par exemple, que de lui opposer un con- 
current» et quoi de plus naturel que de 
nommer le Père Grégoire de St- Vincent^ 
né à Bruges, homme de génie, et reconnu 
pour tel par les premières autorités ? Ses 
contemporains lui donnèrent les noms 
d'Archimède, d'Apollonius j Leibnitz, 
pour Finvention, le met au-dessus de Ca* 
valleri et de Galilée ; Tabbé Gastel sou- 
tient que bien posséder ses ouvrages c'était 
savoir tout Newton (1) j Montucla les 

(1) On a fait justice des exagérations du Père 
Castel, sans rien ôter à la gloire du Père St. Vin* 
cent. 
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nomme un vrai trésor^ une mine riche 

de vérités géométriques et de découvertes 
importantes et curieuses Quételet^ des 
productions étonnantes qui peuvent être 
mises en parallèle avec les plus beaux mo- 
numents de l'antiquité savante Ciiasles 
place Grégoire de St. Vincent au même 
rang que Kepler, Giildin^ Fermât, Rober- 
val et Pascal; et ses adversaires méme> 
Descartes, Huyghens^ rendent hommage 
à son génie. Enfin, FEurope entière a 
retenti de sa gloire(I},^^ et si le malheur 
des temps Pa porté, comme Stevin, sur des 
champs de bataille, c'était pour y donner 
des secours spirituels aux soldats mou- 
rants(2), et non pour y diriger contre ses 
compatriotes le feu de ses batterie8{3). 
Cependant, sa mémoire est honteusement 

(1) Q.uctelet. 

(2) Montucla dit qu'il fut grièvement blessé en 
remplissant ces saints devoirs. 

(3) Reproche de M. Dumortier à Stevin. C'est^ 
dit-il, un fait certain. Je voudrais bien connaître 
l'historien qui en fait mention. 
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négligée ; les Brugeois eux-mêmes y sont 
indifférents ; et ses manuscrits, mine fé** 
conde non encore explorée^ gisent oubliés 
dans nos bibliothèques. Vous sentez. 
Messieurs^ quel parti il y avait à tirer de 
tout cela^ non seulement pour renverser 
Stevin de son piédestal, mais pour y sub- 
stituer le père Grégoire ; et combien la 
chambre, au lieu d'hésiter comme elle 
Pa fait^ aurait mis d*empressement à lui 
payer^ aux dépens de Simon, ce tribut de 
reconnaissance nationale. Quelle satisfac- 
tion de couvrir l'intolérance d'un beau 
vernis de patriotisme ! Quels remercî- 
ments la Société (de Jésus) eût adressés 
à M. Dumortier ! Car, culbuter le philo- 
sophe, c^était bien ; mais, mettre le jésuite 
à la place, c^eùt été bien mieux, et le com- 
ble de Fhabileté. La joie eût été grande 
dans toutes les sacristies. Comment n'a- 
t-on point songé à cette tactique, dont le 
succès était certain ? Est-ce parce que la 
passion est aveugle, la haine maladroite, ou 
que M. Dumortier ne connaissait pas plus 
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de St. Vincent que Stevin(l)? Quoiqu^ileu 
soit^ je frémis du danger que Stevin a 
couru. Il y échappe comme par miracle. 
Je sais bien qu'il y avait, pour les libéraux, 
un moyen fort simple de parer ce coup : 

(1) Ce qui rend cette dernière supposition la 
plus probable» c'est le passage suivant du discours 
de M. Dumortier $ vous connaissez son style épis- 
tolaire ; il est bon d'avoir sous les yeux un échan- 
tillon de son éloquence parlementaire : ** Dans 
une de nos principales villes» on se propose d'éri- 
ger une statue à un homme qui n'est guère connu 
que comme ayant porté les armes contre son pays. 
J'ai déjà exprimé le vœu que cette statue Jut rem* 
placée par ceUe de quelque groand dtogen, apparte- 
nant à la ville à laquelle je fais allusion, et qui 
certes ne manque pas de ^ands hommes." Plus 
loin, il en fait une énumeration i mais pas un mot 
de Grégoire de St. Vincent. " Je déplorerais 
toujours que Tétat intervînt par des subsides ou 
même laissât faire les villes lorsqu'il s'agit d'élever 
des statues à des hommes qui ont porté les armes 
contre la Belgique» bt dont c'bst lb plus 

GRAND TITRE A CET HONNEUR." Autre chose 

est la langue de la grammaire^ autre chose la 
langue parlementaire. 

5 
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c'était de se montrer plus justes^ plus im- 
partiaux^ plus généreux que leurs adver- 
saires, de reconnaître allégreoient le mé- 
rite de Grégoire de St. Vincent, de lui 
voter^ séance timante^ un monument ho- 
norifique, et de rappeler ensuite, dans une 
de ces vives apostrophes qui ébranlent les 
plus endurcis, les saints principes de l'u- 
nion auxquels la Belgique doit son indé- 
pendance. 

Mais concevez-vous. Messieurs, cet 
acharnement à priver Stevin des honneurs 
d^une statue, de la part de gens qui n'é- 
crivent pas une brochure de cinquante 
pages sans Torner de leur portrait, qui se 
font frapper des médailles, sculpter des 
statuettes(l), écrire des biographies dans 
tous les recueils ouverts à ce genre d'auto- 
flagomerie, si cette opposition ne cache 
pas de plus profonds desseins ? Compre- 
nez-vous sans cela ces grands emporte- 

(1) Je recommande à tous les cathoHqnes qui 
ont eu cette faiblesse» la 57e homélie de St. Jean 

Chrysostôme. Vide ne statuas tibi ipsi statuant. 
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ments^ cet oubli de tous les devoirs envers 
les morts illustres, à qui, n'en déplaise à 
M. de Voltaire, Ton doit, non pas seule- 
ment la vérité, mais autant et plus d'é- 
gards qu^aux vivants ? Simon Stevin serait 
dans les sciences mécaniques supérieur 
à Guido Ubaldo, Fégal de Galilée, un des 
génies les plus inventifs et surtout les plus 
pratiques de son siècle (on le sait bien, car 
toute cette ignorance est sans doute affec** 
tée, elle est trop extraordinaire pour être 
vraie) ; mais quoi ! il priait Dieu à la Hu- 
guenote (1), et se trouvait dans le camp 
opposé à la Sainte Inquisition ! Elever 
une statue à Phérétique échappé du giron 
de l'église, au révolté contre Fautorité lé- 
gitime, au libre penseur ! cela ne se peut, 
dans la plus catholique des deux Flandres, 
sans inconvénient pour la foi, sans quel- 
que danger pour cet avenir d^obéissance 
passive que l^on nous prépare avec tant de 
soin ! Voilà le secret de tout le mouvement 
que Pon se donne. Les iiabiles, ceux qui 
(1) Expression d'im historien du temps. 
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écrivent peu^ maU gui intriguent beau^ 
coup{l)j en soufflent un mot à M. Dumor- 
tier^ qui aussitôt arrangeFhistoire du pays à 
la façon du Père Lorriquet,et fait deStevin, 
à la bataille de Nieuport^ un général^ un 
directeur en chef de Partillerie, un enfon- 
ceur de digues et de bataillons. Ne lui 
demandez point ses autorités ; ne lui indi- 
quez point ses anacfaronismes ; Steyin était 
castramétateur du Prince Maurice (en 
1618 à la vérité) ; donc il était traître à 
son pays. Mais moi^ qui ai lu un peu 
les historiens du temps^ je vous dis que 
si Stevin est resté en Hollande, c^est que 
les Jésuites l'y ont exilé, ces Jésuites qui 
faisaient adorer comme des reliques^ à 
Anvers^ les restes des assassins du Taci- 
turne, en Pannée même où Stevin y faisait 
imprimersonarithmétique; ces Jésuites qui 
réclamaient à grands cris Fexécution des 
édits contre les Huguenots ; je vous dis 
que^ si PArchiduc Albert n'était pas per- 

(1) Pascal. 
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sécateur par caractère» par principes» il 

était tenu de le devenir par contrat, par 
traité ; que les Pays-Bas ne lui avaient 
été donnés qu'à la condition de ne to- 
lérer en Belgique d'autre religion que le 
Catholicisme Romain; que l'inexécution 
de cette clause annulait de plein droit la 
donation politique de nos provinces ; 
qu^il n'y avait donc pour les protes- 
tants Belges d'autre alternative que 
d'abjurer» de mentir à leur conscience» 
d'être livrés aux bourreaux» ou de s'exiler» 
de mendier le pain de l^étranger ou de con- 
quérir les armes à la main cette liberté qui 
leur était refusée» et de secouer avec leurs 
frères du nord» leur cause étant com- 
mune» le joug affreux de FEspagnoL Ah! 
si les protestants n'eussent pas imité eux- 
mêmes Pintolérance de leurs ennemis» la 
Belgique, comme la Hollande» serait sor- 
tie victorieuse de la lutte» et son indépen** 
dance eût été reconnue deux siècles plus 
tôt! 

JjQ mot d'ordre une fois donné» voyez» 
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Messieurs^ comme oa y obéit : Tabbe de 
Foere garde le silence; M. de Mérode;» 
oubliant sa géaérosité et son originalité 
habituelles^ s^en va marauder, ducente 
Dumortiero, sur le champ de la science, 
avec une audace digne du capitaine à qui 
le maraudage doit son nom(l) ; le nou- 

(1) Dictionnaire Etymologique de la langue 

Française par Ménage, article Marode : '* On dit 
** dans les armées, aller en marode, pour dire aller 
à la picorée sans ordre de son supàiear. J'ai 
" ouï-dire à ceux du métier que ces façons de 
parler viennent du feu Comte Mérodc, seigneur 
Flamand de grande maison, qui servant durant 
sa jeunesse dans les armées de TEmpereur Fer- 
dinand II, ne campoit jamais avec les troupes, 
** mais cherchant toujours des maisons éloignées 
" du camp où il étoit logé, faisoit contribuer ceux 
qui les habitoient. Et à IHieure même où j'é* 
** cris cette observ^ation, qui est le 7 août 1690, 
j'apprends que M. le Maréchal de Luxembourg, 
" à cause de cette étymologie, dit toujours : aller 
en Mérode» au lieu de dire, aller en marode/' 
Les soldats Italiens et Espagnols, lorsqu'ils veu- 
lent désigner un pillard, disent que c'est un me- 
roUêta, d'où Morodeitret maraudewr. Les Âlle* 
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vel éditeur du Dictionnaire historique de 
Feller en retranche le nom de Stevin, et 
les abbés Carton et Van de Putte, hommes 
sages d^ailleuTs et modérés, l'omettent 
dans leur Biographie des hommes remar- 
quables de la Flandre occident(3de{\) ; enfin, 
pas une voix catholique ne s^élève en faveur 
du savant Brugeois, et les journaux du 
parti brodent à l'envi le thème donné par 
M. Dumortier. 

Nous assistons à un spectacle curieux. 
Le jésuitisme a resaisi d'un effort déses- 
péré la société qui lui échappait. Les uns 
y voient Tétreinte rigoureuse d'une main 
sûre de son fait ; les autres, le mouvement 
convulsif de gens qui se noient. Mais 
les uns et les autres sont animés de ces 
haines implacables qui, lorsqu'elles se tra^- 
duisent en faits^ font souvent gémir Thu- 
manité» Naus sommes à la veille d'un eom- 

inands appellent ceux qui vont en marode: 
marauden Bruders, c'est-à-dire, frères de Marode, 
(1) J'espère que ces messieurs répareront cei 
Qubh dans le supplément qu'ils annoncent. 
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bat à outrance; tout ce que je désire, c'est 
que deux vertus essentielles à la société^ 
la foi et la charité chrétienne, ne périssent 
point chez nous dans la lutte. Laissons la 
France invoquer contre les Jésuites la po- 
lice et les tribunaux ; la Suisse employer la 
t^rabine et les corps francs ; en Belgique, 
pour nous soustraire à leur despotisme, il 
suâira de la plume et de la presse, ces deux 
armes redoutables que Dieu a mises entre 
nos mains pour défendre les droits de la 
raison humaine ; car, au fond, c'est de cela 
qu'il s'agit, et le refus d'élever une statue 
à Steyin n*est qu'une des mille formes que 
prend cette lutte éternelle entre lautorité 
et la liberté de Tintelligence : on s'essaye 
sur les morts, en attendant qu'on puisse 
opérer sur les vivants. Mais n'oubUons 
point pour cela nos anciens principes. 
Mieux vaut écrire que proscrire. Les 
Provinciales ont fait aux Jésuites plus de 
mal, à l'esprit humain plus de bien, que 
tous les arrêts du Parlement* Montrons 
que aï nous leur laissons avec justice la 
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même liberté dont nous entendons jouir 
noas*-mêines, nous ne leur permettrons 
jamais de nous parler en maîtres, d'agir 
en despotes^ d'abuser de leur influence 
pour traîner aux gémonies les plus 
beaux noms de la science. Nous 
pouvons tout tolérer^ hormis Pintolé- 
rance. Il s'agit donc d'exercer sur les 
Jésuites une surveillance de tous les 
moments. Mais nous^ jeunes gens, 
ne sommes que les troupes légères des- 
tinées à suivre les mouvements de Ten- 
nemi, ou à poursuivre ceux qui font quel- 
que imprudente sortie de la place forte 
cille mensonge et la mauvaise foi se sont 
retranchés. C'est à l'Académie à la bat- 
tre en brèche avec le gros calibre de la 
science et de l'érudition. Je ne tous pro- 
pose point. Messieurs, de rappeler nomi- 
nativement M. Dumortier à Tordre, aux 
convenances, à la justice, à la vérité. 
Mais, qu'est**ce qui vous empêcherait, à 
l'occasion de cette discussion où l'histoire 
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a été si étrangement défigurée^ de mettre 

uu concours^ soit un Ëluge de Stevin^ soit 
une Histoire des Sciences en Belgique au 
seizième siècle ? Tout vous en fait un de- 
voir; et la nation^ stimulée par cet ap- 
pel, prendrait bientôt à vos travaux in- 
térêt que rétranger leur témoigne déjà ; car 
on sait, à Paris, à Londres^ à Turin, à 
Berlin, à St. Pétersbourg, ce que fait PAca- 
démie de Bruxelles; mais^ à Bruxelles 
même, on ne le sait point* Si vous pre- 
nez ce partie Messieurs^ nous nous asso- 
cierons à vos efforts ; et, par des contribu- 
tions volontaires^ nous augmenterons le 
prix du concours. Cela vaudra un peu 
mieux que de faire frapper une médaille 
à M. Sue. En attendant que la question 
soit proposée, le mémoire couronné, je 
conseille à M. Dumortier de suivre le 
précepte d'Ëpictète, de cacher sa vicy ou 
celui de Pythagore, ù:adorer Vécho, de 
s'exiler dans quelque Thébaïde, et de n'en 
sortir qu'avec uu chef-d^œuvre de science 
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on d^éradition à la main. A ce piix^ je serai 
le premier à oublier le passée et à faire 
oflFrir même au savant de Toumay une 
récompense honorifique pure de tout es- 
prit de parti. Je n^aurai pas écrit tout- 
à-iait en vain, si ma lettre produit F un ou 
Fautre résultat. 

Je suis. Messieurs, avec le respect que 
m^inspire une aussi docte assemblée, 

Votre très-humble et très«^béissant 

serviteur, 

J* DU Fan^ Elève en Sciences. 

P.S. Ne pourriez- vous pas, en pro* 

posant Péloge ou le mémoire historique 
en question, prier, par un petit avis. Mes- 
sieurs les concurrents de ne point nous 
parler de capacités^ de sommités de la 
science, de gloires^ crillusirations^ et de 
dire tout simplement un homme capable^ 
im homme illustre, etc., etc. ? Quoi faisant, 
TOUS resterez plus français (pour la langue 
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s'entend) que PÂcadémie Française mémef 
où ces façons de parler s'acclimatent et 
s'enracinent, au grand scandale des 
hommes de sens et de goût* 
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J £ préviens mes lecteurs que^ vers Té- 
poque de ?inâuguration de la statue de 
Stevin^ j^ai Tintention de proposer à la 
Société des Beam-Arts de faire de ma 
lettre^ qui n^est tirée aujourd'liui qu^àpeu 
d^exemplaires^ une édition de luxe^ illus- 
trée et ornée : 

1^ du portrait de Simon Stevin^ que 
l'on trouve à T Université de Leyde^ en 

6 
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téte de la notice de M. Goetbals et dans 
la 3e partie 4e voL des Belges illustres ; 

2^ du portrait de M. Damortier^ que 
Von trouve partout j 

3^ du mien, que Von ne trouve nulle 
part, mais que j^enverrai ù la Société dès 
que son édition sera sous presse. Après 
une lutte très-vive entre mon amour-pro- 
pre, ma modestie, et la crainte du ridi- 
cule, j'ai fait comme tout le monde : ^ ai 
succombé* 

ûuant aux Ulttstrations de détail, les 
sujets ne manqueront point au crayon 
ynrituel de nos artistes. En voici quel- 
ques-uns que je me permets de leur sug- 
gérer dès-à-présent. 

1^ Une séance de FÂcadémie après la pu* 
blication de ma lettre. Tous les membres 
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sont présents. Entre M. Dumortier^ le 
iront serein^ et grimaçant un sourire inez-* 
primable. Il y a là de belles études à faire 
sur le jeu diyers de toutes ces doctes 
physionomies. L'artiste^ pour bien trai- 
ter ce suje^ doit coxmaitre à fond la tour- 
nure d^esprit de chaque académicien. 

2^ Un intérieur : la biblio&èque de M. 
Dumortier. On y voit quelques manuscrits 
inédits^ entr'autres la vérité des miracles 
ancie}is démontrée à Paide éPua miracle 
nouveau ; 

3® Un atelier. M. Dumortier s'inclinant 
d^abord devant le plan incliné^ mais se re- 
levant indigné, et s'écriant : ce n'est point 
là une découverte des sommités de ta 

science; 

4° Le Paradis terrestre : Adam, assis u 
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côté d^Ëve^ et comptant ses dix doigts : 
preuve que le calcul décimal remonte à la 
plus haute antiquité ; 

5^ Une bas8e*cour : M* Dnmortier don*» 
nant pour jouet à ses enfants le char à 
Toiles inventé par Simon Stevin. 

6^ La place publique de Bruges. Au 
centre^ la statue de Simon Stevin. Au 
pied de la statue, M. Dumortier, debout, 
la tête nue, faisant amende honorable, la 
lettre à l'Académie au poing, etc*^ etc. 

N.B. Toute nationale que serait cette 
publication, la Société des Beaux-Arts ne 
doit pas compter sur un subside du gou- 
yeraement* 
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KECXJSIL OB NOTES, d'eXT&AITS £T D£ PIECES 
À L'APPUI m CBTTB AS8BBTI0N DE M. 
DUMOBTIBB QUB STBVIN BST A PEINE CONNU 

PANS LA LITTÉRATUKE SCIENTIFIQUE. 



AïKiN (Jean) a consacré à Stevin^ dans son 
li^rand Dictionnaire Biographique» un article plue 
détaillé, plus complet qu'aucun de ceux qui ont 
été publiés en Belgique ou en France» Aikin 
s'af^uie sur les meilleures autorités» qu'il a soin 
d'indiquer. 

ÂRAGo. Oe célèbre astronome n'a pas voyagé 
en Belgique avec cet esprit de dénigrement dont 
plusieurs de ses compatriotes ont empreint leurs 
Uvres et leurs feuilletons. M. Quételet, dans son 
excellente notice sur Simon Stevin» rapporte une 
anecdote intéressante» que je reproduis textueUe- 
l&ent pour Tédification de M. Dumortier. Les 
deux savants liés depuis long-temps d'une de ces 
amitiés qui profitent toujours à la science, se trou- 
vaient ensemble à Gand» visittmt la salle de récep« 
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tion de l'Université. "Je regrette, dit M, Arago 
à M. Quételet, qu'une aussi belle salle ne soit pas 
animée par les statues de yos hommes les plus 
distingués dans les sciences et les lettres; ce serait 
ici leur place» et je vois avec plaisir querarchitecte 
y a pense. Il nous serait peut-être di&cile de 
peupler cette salle conune tous l'entendez^ dit en 
souriant la personne qui voulait bien nous servir 
de guide. Dans les sciences pliysiques et mathé- 
znatiques, par exemple, qui prendrions-nous pour 
représentant ? Qui ? repartit vivement Tastronome 
français, qui^ Mais Simon Stevin, le véritable 
auteur d'une des belles découvertes dont on fait 
honneur à Fun de mes compatriotes les plus illus* 
très, à Pascal ! N'eût"*]! trouvé que la loi de la 
pression des liquides sur les parois des vases» le 
savant Brugeois devrait avoir sa statue dans ce 
palais." 

Barlow (Peter), dans TEncydopédie Métro- 
politaine, Lond. 1829, résume en quelques mots 
rhistoire des progrès que les sciences doivent à 
Stevin. H a, dit-il ensuite, découvert et résolu en 
quelque sorte le célèbre problème de la composi* 
tion des forces» sans connaître peut-être toute 
l'importance et l'étendue d'application dont était 
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susceptible le grand piindpe qu^il a exposé. Va- 

rignon Va reproduit plus tard dans tous ses déve* 
loppements. 

Barré (L.). Si cet écrivain notait connu que 
comme Tun des rédacteurs de la Seniineiie d'anti- 
cathoUque mânoire, je ne le dtends point ici; 
mais il a, depuis, entrepris en France de plus 
Utiles travaux d'histoire^ de science et de philolo- 
gie. Il a publié, en 1844, une nouvelle Biogra- 
phie Classique» en un gros volume in ôvo* J'en 
extrais le passage suivant: Stevin eut avant 
Descartes l'idée des exposants numériques, connut 
h conversion des quantités radicales en puissances 
fractionnaires^ fit faire des progrès à l'arciiitecture 
hydraulique et à la construction navale^ et résolut 
le premier une foule de questions de mécanique. 
On prétend même qu'il découvrit la pesanteur de 
l'air.'* 

Baudius (Dominique}. Le poète, l'orateur, 
rhistorien^ le théologien^ le philosophe, le diplo- 
mate Baudius, lié avec les plus grands hommes 
du seizième siècle, conçut pour Stevin l'amitié la 
plus vive. Panni ses pièces de vers latins, que les 
gens de goût relisent encore, il s'en trouve plu- 
sieurs qu'il a adressas, du temps qu'il était pro* 
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fesseur d éloquence à Leyde, à notre savant Bru* 
geoîs. On me permettra d'en citer une. 

AD SIMONJSM 8T£VINUM 
BR0GENSBM. 

Multas Braga aliis exœquat landibns urbes, 

At cunctaa anteit.laudibus ingenii. 
Testes tôt passUn populos vulgata per omnes 

Nomina vel potiuB numina quse peperit. 
mis non Sopluie pars ulla intacta retnansit 

Quam potis humana percipere arte labos* 
Sola Mathematice miro tendebat amore 

Ciiltorem è celebri deligere Qrbe sibi. 
Tendebat frustrât sine te Stbvins fuisset : 

Qui Divam officio prosequerere tuo* 
Fœlix tu Patriâ, fœlix te Patria alumno 

Sed mage in hac fœlix Patria parte tamen, 
Qno predosior est mortalis munere yit»» 

Nascendique brevi sorte perennis honos. 

Batlib, L'article qu'il consacre à Stevin dans 

son Dictionnaire est fort écourté. Cependant^ les 
notes en sont intéressantes, et puisées aux meil- 
leures sources. Ailleurs^ Œuvres Diverses, tom* 
1er. p. 264, édit. de La Haye, 1737, Bayle parle 
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deStevia en homme qui connaissait bien son mé^ 
rite : La principale rdson, dit-il, pourquoi la 
phyaique a fait aï peu de progrès^ est sans doute 
le peu de Boin qu'on a eu de faire des expériences* 
Feuilletez les écrits des scholastiques, vous n'y 
trouverez que des abstractions métapHysiques 
plus minces que des toiles d'araignée, pour me 
servir des termes du fameux Bacon» et qui au lieu 
d'^lairdr les secrets de la nature, les obscurcissent 
de plus en plus, • . • Combien de vérités a-t-on 
découvMtes depuis que les philosophes voulant 
corriger la faute des siècles passés, ont joint en- 
semble dans celui-ci Texpérience et la raison^ 
De combien de phénomènes, qui passaient aupa- 
ravant pour des miracles» a-t-on rendu rexplication 
très-iacile P Ceux qui ont le plus excellé dans ce 
genre de philosophie sont Stevin, le ChanceUer 
Bacon, Galilée» Gilbert» Descartes» M. Boyle» et 
plusieurs autres grands hommes répandus dans 
toute l'Europe/' (Vient ensuite l'appréciation de 
plusieurs propositions d'hydrostatique du subtil 
Simon Stevin, ainsi que le nomme Bayle). 

Bbliooe (Bernard Forest de)» dans son Archû 
teciure hydraulique^ " ouvrage très-recherché, et qui 
n'a point été eiiàcé par ceux qu'on a faits depuis»'' ■ 
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parle des travaux de Stevin comme ingénieur dans 
les termes suivants, (v« ch. III» tom. 1, p. 53) : 

Si l'on s'en rapporte à Simon Stevin» ingénieur 
célèbre des Provinces-Unies, et le premier qui ait 
ëcrit sur les écluses en 1618, il paraît que ce n'est 
^ue vers la fin du seizième siècle que Ton a ima- 
giné celles qui servent aujourd'hui à soutenir les 
eaiix de la mer et des rivières, pour avantager les 
places maritimes et le commerce. Cet auteur en 
parle comme d'une invention toute nouvelle dont 
il fait voir Tapplication; on lui doit en partie ce 
qm a été imaginé de plus ingénieux sur ce sujet, 
par les idées qu'il a fournies à ceux qui lui ont 
succédé/' Belidor avait le droit de parler ainsi ; 
ce n'est point à la légère qu'il fait ce bel éloge de 
Stevin, car il avait fait de ses ouvrages une étude 
approfondie. 

Beysr (Jean Hartman), médecin à Frankfort» 
qui n'a point d'article dans la Biographie Univer- 
selle, publia, en 1619, un ouvrage intitulé ; Zo- 
ffisiiea DeemaUsm L'auteur prétend avoir pensé 
à l'arithmétique décimale dès l'année 1597, et dit 
que les devoirs de sa profession l'ont empêché de 
donner suite à son idée. Il ne parle point de 
Stevin, et présente dans tout son livre l'invention 
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comme sienne. Mais le professeur Peacock a 
prouvé à l'évidence que Beyer a eu conuaissance 
de la notation de Napîer et de Touvrage de Stevin ; 
que ses prétentions à l'originalité ne sont nulle- 
ment fondées ; et qu'en conséquence U esi permis 
de douter qu'il ait tenue secrète pendant si long^ 
iemps une inoeaiion if «ne mporiance aussi immense 
pour la science du calcul. Plus tard, en 1656, An-^ 
dréTACCiUET, Jésuite d'Anvers, publia, à Louvain, 
une arithmétique (Arithmeticœ theoria et praxis 
accuratè démons trata), où il expose la théorie de 
l'arithmétique décimale, comme si* aucune amélio- 
ration n*eût eu lieu depuis la publication de l'ou- 
vrage original de Stevin. Le livre de Tacquet, 
écrit avec clarté, a servi cependant de texte dans 
toutes les écoles de la Société de Jésus jusqu'à la 
fin du 17ème siècle. 

Biographes de Stevin: Aikin, Barre, Bayle, 
Lord Brougham, Chalmers, Coomans, Courtin, 
Delepierre, Delvenne, Feller, Foppens, Goethàls, 
Moréri, Quételet, Rees, Van De Capelle, Weiss^ 
etc., etc. 

Biographie Portative Universelle, par Lud. 
Lalanne, L. Renier, etc., etc., Paris, Dubochet, 
1844» 1 vol. Sa notice sur Stevin est résumée 

7 
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en ces deux phrases: s'attacha au Prince 

Maurice de Nassau^ et fut nommé mgémeur des 
digues en Hollande. C'est là tout ce qu'on sait 

delà vie dece savant, uui s'est immohtalisé 

PAR SES BSLLK8 DÉCOUVERTES DANS LB8 
SCIENCES MATHÉMATiaVES ET MJÎCANiaUBS. 

On a voulu lui attribuer Tidée de noter les puis- 
sances par des exposants numâîqoes» Pinventioa 
des décimales et la découverte de la pesanteur de 
l'air ; mais quoiqu'on puisse assurément lui refuser 

la première de ces découvertes et lui contester les 

deux autres» il ne doit pas moins être placé dans 
un ran^ très-honorable parmi les mathématiciens 
de son siècle." Les droits de Stevin à ces décou- 
vertes» et en tout cas» la part qu'il y a prise» sont 
constatés ailleurs. 
Biographie Universelle. Voyez Wsiss» 
BoNNYCASTLE, professenr de mathématiques 
au Collège Royal de Woolwich. Mon savant ami 
F.» de Bruges» me mande que le Traité d'Algèbre 
théorique et pratique» et l'Introduction à TArith- 
métique par Jean Bonnycastle» sont des ouvrages 

classiques en Angleterre. Dans l'un et dans l'au- 
tre» les services de Stevin sont bien appréciés. Son 
arithmétique y est considérée comme un ouvrage 
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irèi'ingénieuaf, contenant les choses les plus curieuses 
et les plus original». Voici Textrait que m'envoie 

M. F.: 

*^ Stevin has greatly improved the notation of 

powers, ûi&t given by Stifel, for intégral expo- 
nentSy by placing the figures that repiesent them 
in a small circle, which is made to dénote the nn- 
known quantity» and extending them to fractionai 
indices, so as to dénote ail kinds of roots in the 
same way as powers, an iaiproveraent which has 
€ommonly been attributed to later writers ; besides 
which he improved and extended the use and no- 
tation of coefficients, including in them fractions, 
radicale, and ail sorts of numbers in generaL He 
likewise teached the génération of powers, by 
means of their coefficients, placed in the f orm of a 
triangle, and made use of the same numbers for 
extracting roots/' Et ailleurs, après avoir parlé 
des travaux de Ramus et de L. Schonerus, Bonny- 
castle ajoute : But ihefirst who wrote an express 
treatise on Décimais was Simon Stevin of Bruges/' 
Aussi n'oublie-t-il point le savant Brugeois dans 
sa table alphabétique et chronologique des plus 
célèbres mathématiciens morts depuis le com- 
mencement des temps. Cette table est reproduite 
dans le tbm. 1er. pag, 32 de la Correspondance 
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mathématique de M.M. Quételet et Garnier, avec 
invitation aux savants Belges de la rectifier ou de 
la compléter. Je ne sache pas qu'ils aient jamais 
répondu à cet appel. 

BossuT (Charles). Je n'ai pu consulter ni la 
mécanique de ce célèbre géomètre» élève de Fonte- 
nelle, de Clairaut et de d'Alembert, ni son Coûté 
complet de Mathématiques. Son Histoire générale 
des Mathématiqttea (Paris» 1810» 2 vols, in 8vo.} 
est le seul de ses ouvrages que j'aie pu me procu- 
rer. On a fait à ce livre le reproche d'être super- 
fidel) oubliant qu'il était écrit» non pour les maî- 
tres de la science» mais pour leurs élèves. Le 
titre d'abbé que portait Bossut» et son caractère 
éminemment religieux» auraient bien dû. engager 
M. Dumortier à lire son ouvrage. Il y aurait 
trouvé le passage suivant» au tom. 1er, page 329 : 
^' La théorie de la mécanique est toujours demeurée 
dans un état de stagnation jusqu'au seizième 
siècle. Stevin, mathématicien flamand» parait être 
le premier qui ait fait connaître directement» et 
sans le secours du levier, les lois de l'équilibre 
d'un corps posé sur un plan incliné. II a examiné 
avec le même succès plusieurs autres questions de 
statique. La manière dont il détermine les con- 
ditions de réquilibre entre plusieurs forces qui 
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concourent en un même point, revient, quant au 
fond, au fameux prinripe du parallâognnimme 
des forces ; mais il n'en a pas senti toute la fécon- 
dité et tous les avantagas.'^ 

BoYLE (Robert). Je ne rapporterai point tout 
ce que ce grand homme a dit de Stevin, qu'il 
nomme le Savant, FingénieuTt Stevin, le chef des 
écrivains modernes sur rhydrostatique« Les 
ouvrages du philosophe anglais, soit dans Porigi- 
nalj soit dans la traduction latine, sont assez 
connus pour que je puisse me dispenser d'en don- 
ner des extraits. L'hydrostatique de Stevin, sa 
démonstration du fameux paradoxe, ses expé<- 
rieaces, sa découverte de la pression des fluides, 
etc., etc., occupent profondément l'attention de 
Boyle, qui, doué de Timagination la plus vive, 
n'accueille jamais dans les sciences que les faits 
prouvés par Texpérience. 

BowRiNG (Jean). M. Deman d'Attenrode, dans 
son rapport sur le projet de loi concernant la 
comptabilité de Tétat, a donné un extrait du rap- 
port sur les comptes publics de France, fait, en 
1831, par le Docteur Bowring aux Lords Com- 
missaires du Trésor. Je n'ai pas sous les yeux 
le texte original de ce document. Voici, d'après la 
traduction de M, Deman^ le passage qui concerne 
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Simon Stevin : " L'histoire financière des nations 
ofire peu de circonstances plus remarquables que 
celle de l'introduction des parties doubles ou du 
système commercial de tenue de livres dans les 
comptes publics de France. Pendant le règne 
d Henri IV, Sully fut engagé à examiner les 
moyens d'en faire Tapplication, et si les circon- 
stances eussent ete favorables à ce projet, il est 
probable qu'on aurait coupé court à bien des abus» 
qui bientôt après excitèrent d'une manière si alar- 
mante le mécontentement public» Cette disposi- 
tion des esprits» aigris encore davantage par des 
vexations et des dilapidations incessantes^ fut la 
cause principale de ces teiribles convulsions poli^ 
tiques qui agitèrent la France dans le siècle sui- 
vant, et qui reagirent sur tant de nations avec 
leorslourdes charges financières. 

** C'est à la fin du seizième siècle qu'un nomme 
Simon Stevin, de Bruges, appela l'attention de 
Sully sur la manière de tenir les li\'Te8 des 
finances ; il paraît qu'il est le premier écrivain qui 
ait suggéré l'idée d'appliquer le système des 
parties doubles aux finances des états. Son sys- 
tème, quoique dédié à SuUy, fut particulièrement 
composé pour l'usage du Prince Maurice d'O- 
range, qui en a appliqué les principes aux comptes 
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publics de Hollande avec les plus heureux résul- 
tats. L^ouvrage de Stevin est écrit en Flamand» 
et il a été traduit en latin par Snel. La raison 
pour laquelle il a dédié son ouvrage au Duc de 
Sully, c'est que les Français s'étaient particulière- 
ment appliqués jusqu'alors à trouver les meilleurs 
moyens de tenir les comptes publics* L'ouvrage 
développe les vrais principes de la méthode Ita- 
lienne» et contient déjà certaines applications de ce 
qui se pmtique en ce moment dans le ministère 
des finances de France. L'anteur propose» par 
exemple» que chaque mois» il soit fait des remises 
aux fonctionnaires supérieurs par les employés 
inférieurs de l'administration» et qu'il soit parti-- 
culièrement tenu compte des revenus dus et des 
revenus payés.** 

Bbougham (Lord), dans TEncyclopédie à un 
80U^ publiée sous son patronage, et qui a mis la 
science à la portée de toutes les fortunes et de 
toutes les intelligenceg, a fait insérer un long arti- 
cle sur Stevin. On y reproduit tout ce qui s'est 
dit ailleurs des déccnivertes qu*il a fidtes» et 
l'on y exprime de vifs regrets de ce que l'histoire 
nous ait transmis si peu de détails sur la vie d'un 
aussi grand savant. 

Bbunjbt* Voici les détails bibliographiques 
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qu*il donne sur Stevin et l'édition de ses œuvres 
mathématiques publiées par Alb. Girard : L'ex- 
emplaire de De Thou s'est vendu 12 £r. 50. Pattt 
de Mello j 30 fr. 50. Labey. Ni cette traduction 
française» ajoute Brunet» ni la version latine que 
Snellius avait déjà donnée sous le titre d^Hî/pom^ 
nemata Mathemoiioh Lugd* Bat. 1608» 3 part, in 
folio, ne sont complètes. Simon Ste^n a écrit en 
Flaïuaud ses ouvrages de mathématiques, dont la 
collection a été imprimée à Leyde» chez Jean Bori- 
wenz, de 1605 à 1608, en 2 vols, in fol. — Cette 
notCj quoique bien incomplète» est extraite du 
catalogue de M. Van Hulthem. Quand donc au- 
rons-nous, en Belgique, une Bibliographie Natio- 
nale? Les âéments ne manquent point. Une 
s'agit que de les réunir et de les coordonner, 
^'espère qu'un des nombreux Bibliophiles que la 
Belgique possède, répondra à cet appel. 

BuDAN D£ BoisLAUEENT (Le Chev. Fr. Dés.), 
auteur d'une nouvelle méthode pour la solution 
des équations numériques d'un degré quelconque, 
a publié, dans le Moniteur -de 1826, p. 94, un arti* 
cle intitulé : de la lenteur des progrès en certaines 
parties de la Sdenee. Cet article est trop intéres- 
sant pour n'être point ici reproduit en grande 
partie : 
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Descartes, dit M. Budan, nous est présenté 
par quelques auteurs, et eu dernier lieu par la 
Biographie Universelle, comme ayant eu ' Tidée si 
simple de représenter les diverses puissances d'une 
base quelconque par des exposants numériques 
appliqués à cette même base écrits une seule fois, 
au tieu de la répéter autant de fois que les degrés 
de ces puissances renferment d'unités/ (Art. 
Fermât). Il est toutefois certain que l'idée dont 
il s*agit a été manifestée antérieurement à la pu- 
blication des écrits de Descartes. Déjà Simon 
Stevin de Bruges avait eu une idée semblable : au 
lieu d'une lettre pour exprimer la base» il se ser- 
vait de ce qu'il appelait un drele, dans lequel il 
exprimait, en chiffre arabe, l'exposé de la puis- 
sance. Dans son arithmétique, revue par Alb. 
Girard, on voit qu'il appréciait fort bien l'impor- 
tance de la notation des puissances au moyen de 
leurs exposants, qui s'appelaient alors les dénomi- 
nateurs de la puissance. ' Cette notation, disait- 
il, donne cette fadUté pour toutes compuiatione aigé- 
hriquea, que ce qu'à plusieurs seroit impossible de 
comprendre, leur sera facile.' Bien plus, la con- 
version des quantités radicales en puissances 
fractionnaires» que Newton a cru pouvoir s'attri* 
buer depuis, était connue de Stevin; suivant 
la notation qu'il proposa p. 5, i en circle serait 
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le caractère de la racine quarrée d'une base^ 
^ en eirck serait la raciiie qtiarrée d'une 
base élevée à la troisième puissance, et ainsi 
du reste; en sorte que les règles du calcul 
des puissances entières seraient applicables à 
ces puissances fractionnaires^ et que, de même 
que les puissances entières» 1ère, 2ème, Sème, 
etc., s'élèvent à l'infini, il y aurait aussi au- 
dessous de la première puissance de la base, 
des puissances un demi, un tier8f un ^uari, s^a- 
baissant ainsi sans fin» Stevin n'a pas cru de- 
voir donner de suite à cette notation par expo- 
sants fractionnaires, parce gue, disait-il, Vusage de 
iéttei quantités nepowfoit avancer en la règle de trm 
algébrique (désignant par là une équation) ; mais 
il ajouta cette réflexion remarquable : il pourrait 
avenir çue cette souvenance causeroit à un autre 
quelque avancement. Or, ce qui montre avec 
quelle lenteur cheminent les idées les plus simples 
dans certaines régions de Terapire des sciences, 
c'est que, depuis Stevin, il s'écoula environ un 
demi siècle jusqu'à l'époque où Newton introdui- 
sit dans le calcul analytique l'emploi des puis» 
sances fractionnaires indiquées déjà par Stevin. 
Newton y joignit tout naturellement l'emploi des 
puissances négatives, lequel, comme on le voit, 
s'est long-temps fait attendre. On peut consulter. 
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à ce sujet, la lettre de Newton à Oldenbourg du 
13 Juin 1676» où il s'attribue cette notation, soit 
qu'il n'eût plus souvenance du iiassage de Sterin, 
soit qu'il ne le connût points car un si beau génie 
était bien capable d'avoir par lui-même une sem- 
blable pensée ; et il l'eût sans doute exprimée le 
premier» si Varith$néiique du mathématicien de 
Bruges n'était venue qu'après lui. Mais combien 
plus lents encore nous paraîtront les développe- 
ments de cette idée même» si nous considérons que» 
suivant le même Stevin» cette idée à aussi appar- 
tenu à d'anciens auteurs» qui ont désigné les puis* 
sauces entières par leurs exposants, à l'aide de 
certains caractères provenant des Ârabes» espèce 
de notation à laquelle il conseille de préffrer la 
notation des exposants en circles, etc." 

BuBiONY» dans sa vie de Grotius» n'a pas ou- 
blié» comme Ta fait un autre biographe de 
ce grand homme (Brandt)» de mentionner la tra-i 
duction latine d'un IVaité de Stevin. Cepen- 
dant» Burigny aurait pu ajouter des détails in- 
téressants sur l'étroite amitié qui unit ces deux 
hommes. Stevin, dit-il, tom. 1, p. 35, avait 
composé en Hollandais un petit traité dans lequel 
il s'était proposé de mettre les pilotes à portée de 
découvrir dans ^uel endroit du monde leurs vais- 



84 

seaux étaient II y faisait voir, dans une table 
dressée d'après les observations de FlanciuSr 
fameux géographe» les déclinaisons de la bons- 
sole, et comment il fallait s'en servir. Grotius 
dédia, sa tradaction à la République de Venise, 
parce que le Prince Maurice avait recommandé 
l'ouvrage aux collèges de ^Amirauté, comme de- 
vaut être étudié par tous les officiers de marine, 
et que Grotius, sachant que la République de 
Venise cultivait avec tant de soin la navigation, 
pensait que ce livre pouvait lui être aussi utile 
qu'à la HoUande/' 

BuscH (Jean George), auteur d'un grand nom- 
bre d'ouvrages qui sont encore consultés avec 
fruit, (entre autres ô^ObmvaHùns faites pendant un 
voyage dans les Pays-Bas) parle de Stevin dans son 
BncgkhpSdie der Mathematiséiten Wtssenschqften^ 
*' Dieser Mann, dit-il, dem die Mathemalik viel zu 
danken hat, schrieb ailes Niederlandisch." C'est 
une erreur, Stevin écrivit aussi en Français. 
Plus loin, il dit, en citant Touvrage de Stevin in*- 
titulé : Beghinselen der Weghkonst, qui contenait 
en supplément un petit traité d'hydrostatique : 

Diess ist die erste mit Verstande geschriebene 
Statistik nach dem Archimedes." Enfin, il attribue 
à Stevin l'invention, qui lui est contestée par 
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Nieuwenhuist des écluses à double rang de portes : 

** Von Schleusenban, dit-il, so wie ihn unsre 
Zeiten bxauchen, ist der Vater Stevin, durch £r- 
findung der Fang oder Rastenschleusen/* Il y 
a une seconde édition de cette Encyclopédie des 
Sdenœs mathématiques, Hambourg, 1795, 8vo. 
augmentée d'une Bibliographie matliémaiique. Les 
Hambourgeois ont élevé à Busch un monument 
sur les remparts de leur ville* 

Chalmibs (Âlezandre), Son article Stevin, 
dans l'ouvrage intitulé : ihe General Biographical 
J)iciionary, est basé sur celui de Moréri» U 
ajoute que Hutton» dans son Dictionnaire, au 
mot Algèbre, rend un compte détaillé des inven- 
tions et des améliorations de Stevin, lesquelles^ 
dit-* il, étaient nombreuses et ingénieuses* 

Chaslss* N'est-il pas curieux de renvoyer 
un membre de PÂcadémie de Bruxelles aux 
mémoires mêmes de cette compagnie savante? 
Je prie M* Dumortier de lire au tome XI 
des Mémoires couronnés, VAperçu historique 
far Porigine et le développement dee métho^ 
en Géométrie, par M. Chasles, ancien élève de 
l'école polytecimique. Il y verra» en vingt en- 
droits, le nom de Stevin associé à ceux de tous 
les grands géomètres. Le cadre dans lequel Tau- 

8 
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teur avait à se renfermer ne lui a point permis 
d'examiner en détail la géométrie pratique de Ste« 
vin; mais il en dit assez pour montrer qu'il en con- 
naisiait tout le mérite. Sa remarque sur la perspec- 
tive du savant Brugeois est du plus haut intérêt, 
CoLLOT d'ëscuby (Le Baron Henri). M. Du- 
mortien qui a pris une si grande part à la discus- 
sion sur la langue Flamande, trouvera tout simple» 
j'espère» que je cite textuellement un écrivain 
qu'il aurait lu dans l'original^ si son ouvrage lui 
eût été connu. Voici ce que je trouve aur Stevin» 
à la page 157» tom* 2, du Uvre intitulé: Hollandes 
&oem in Kunsten en Wetenschappen» 1825 in 
8vo. Omtrent Maurits Wiskundige oefeningen 
" kan ik my op geen beter getuigenis beroepen^ 
dan op die van den vennaarden Simon Stevyn» 
zyn leermeester, die in zyne Wisconstige Ge- 
** dachtenissen» in het breede heeft ontvouwd al 
^ het geen Mauritz betreft ; waar uit het beduit 
gereedelyk valt op te maken, dat hy met zulke 
** Kundigheden to^erust, noodwendig in het vak 
der Vestingbouwkunde, tôt den hoogsten trap 
van ervarenie mœst opklimmen. Simon Steryn, 
" geboorfîg van Brugge« en een der voomamste 
Wiskundigen» waar op Nederland roem dragen 
mag» werd tôt leermeester van Prins Maurits 
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^'gekosen^ en naderhand tôt Kwartiermeester- 

*^ generaal en eersten opzigter van S' Lands water- 
bouwkundige Werken yerheven. Men zal met 
bdangstelling aien het aangande hem, en de 
wiskundige verdiensten van Prins Mauritz me- 
^' degedeelde door profiessor Van Cappelle in ayne 
^* Bydragen iot de gesch» der JVetensch. in Neitrm 

Convbrsation's Lbxicon (Le), Leipzig, 
1837» voulant empêcher ses lecteurs de rester 
saask ignorants que notre Académicien, leur ap» 
prend^ en quelques lignes, que Stevin, mathéma- 
ticien Hollandais, né à Bnuosa (c'est ainsi 

qu'en parlent presque tous les écrivains Allemands 
et Anglais), a enhchi la statique, Thydrostatique, 
les mathématiques et la fortification d'un grand 
nombre de vérités nouvelles. 

CooMANS, aîné. Cet écrivain a publié d'abord 
sa notice sur S te vin dans le Jour ml des Flandres. 
Il Fa réimprimée dans une Brochure intitulée: 
Notices Biographiques, Gand, 1836, et tirée, dit* 
on, à cinquante-cinq exemplaires seulement. 

Il ne faut pas chercher, dans cet article de Jour- 
nal» une appréciation scientifique des travaux de 
Stevin ; mais on y trouvera quelques faits inté- 
ressants, surtout sur les rapports de Stevin avec 
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l'étranger. L'auteur aurait bien fait de citer ses 
autorités à Fappui, et de ne point aflirmer» à la 
page 33, que Stevin, doué d^un immense génie, 
et qui en avait donné des preuves admirables» 
est resté presque inconnu jusqu'à nos jours," tan- 
dis que» plus loin» à la page 36» il s'appuie du 
iimoignage des tmHmts pour prouver que les on* 
vrages de Stevin sont dignes de la plus sérieuse 
attention. 

CouRTiN, Sa notice sur Stevin, dans VEnq/- 
dopédie Moderne, est fort incomplète. Il reproche 
à tort à Weidier et à Montuda de Favoir confon- 
du avec Albert Girard» son traducteur. Mais 
nous sommes redevables à M. Courtin de Tindi» 
cation de l'article inséré au Moniteur par M. Bu- 
dan de fioislaurent, inspecteur général des études* 

Dbchales (le P. Claude Franc. Milliet) a fait 
précéder son cours de mathématiques (Cursus seu 
mundus Maâiematicus» Lugd. 1690» 4 vols, fol.) 
d'une histoire de ces sciences depuis Thaïes 
jusqu'en 1670 (de progressu Matheseos et illus- 
tribus Matheœaticis). C'est là qu'il analyse plu- 
sieurs ouvrages de Stenn. On a déjà remarqué 
que» tout en rendant hommage au savant Bru- 
geois» Dechales est souvent injuste envers lui» et 
que ses jugements» empreints d'une extrême sévé- 
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xit^ sont aussi entachés d'erreur. Il parait qu'en 
tout temps les Jésuites en ont voulu à Steyin. 
Quoiqu'il en soitj les ouvrages du professeur de 
Chambéri sont encore recherchés, et méritent 
d'être consultés. On les trouve difficilement. On 
me saura donc gré de réunir ici quelques-uns des 
passages relatifs à Stevin : 

Hypomnemata Matheœatica conscripsit, ea tri- 
buens Mauricio Nassoyio, principi Auriaco, quasi 
illius essent conmientationes quas Stevinus tantum 
conscripsisset. Sub hoc titolo multi continentur 
trac ta tus. 

Primus tractatus Hypomnematum Stevini est 
trigonometrictts in quatuor libros divisus. In 
primo post deûnitioaes decem propositionibus ca- 
nonem sinuum absolvit, canones item tangentium 
et secantium, unft aut alterâ propositione, eosque 
tradit cum usibus. 

2dus, Triangula rectilinea solvit octo proposi- 
tionibus. Addit in fine nonnuUa de multangulis 
planis ad prazin spectantia. 

3tius« Est de sphœricis» eumque in tria membra 
partitur : in primo membro habet 22 propositiones 

quasi ad sequentia isagogicas. Tum sequuntur 
novem theoremata ex quibus in tertio praxes eli- 
duntur 13 problematis. AddicGit in fine nonnulla 
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de multangulis sphœricis et appendicem hujiis 
tractatu8. 

Liber quartus proponit c^rlestia problemata, 
quae trigonomethco calculo solvuutur. Hic trac- 
tatas posset snfficere adtriuigiilonim onmiimi ao» 
lutionem, nou habet tamen vias brevissimas quse 
poBtea invent», neque iheoTemala ik iii8erve&- 
tia. 

Idemanthûr ia secundo tomo hyponmematum 
habet geometricam practicam in 6 libros dÎTisam. 
In primo docet figuranun descriptionem linearum 
perpendicularium, parallelanim piazea ; desciip^ 
donem ellypsis, aiiarumque sectionum conicanuD» 
hélices» ichnogiaphiœ cnjuaque vaxiis modis, mo» 
dum item aptandorum polygonorum ad formatio- 
nem corponun regularium. 

Secundos liber est de figuranm dîmensione^ 
Primo igitur agit de linearum etiam inaccessarum 
dimensionibiis* In secundâ parte desaperfide- 
rum dimensiouibus etiam curvarum» In tertiâ 
de soliditate. 

Tertius liber agit de additione, substractione, 
multiplicatione» divisione magnitudinum prseser- 
tim planaram et solidanim. 

Quartus liber est de magnitudmum propor- 
tiotte> primà linearum^ secundô superfidenim^ 
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tertio solidorum. Quintus, de sectione propor- 
tionali rimOi oïdine linearam, superficiemin et 
BoUdorum. 

Sextus» de transformatione figuiarum. la hoc 
tractatu multa liàbet utiUa» et ad luum revoca* 

bilia i intacta tamen reliquit instrumenta qua& ad 
ea soient adMberi. 

Page 34 du mcme ouvrage. 

1 60Ô. Simon Stevinue in fine suorum openim 
ImbetmiscéllaDeaet inter iDa rationem dispcmendi 
librum computorom sive rationum tam pro mer- 
catoribue qvam pro iviefectis srariomm puUioo- 
rum. Opus utile et ad praidn gpectaas, ^c. 

Page 40. I60d. Stevinue in quarto tomo hy- 
pomnematmn staticam tradidit in sex Ëbroa divi- 
sam. . • • Hic tractatus optimus, moltaque de suo 
habet, &c. 

Pages 50^ 69^ 94. Stevinus in tractatu primo 
saonxmliypomneinatum libnim quartom habet de 
problematis cœlestibus nempè totam doctrinam 
primi mobilis complectentem : videtur ncmnihil 
peccare quod sœpe non utator yocibus conauetis 
in hac materia, in eadem signiûcatione. 

Idem auihor in hypomnematum parte tertià 
agit de cœlî motu» Frimus liber est de planeta- 
rum sidenunque cœlo affi^comm motu» ex observa- 
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tionibtts» tenft immotft» dedttcto. Secundus est de 
motiu planetarum investîgatioiid ex Tatiodmo 
mathematico terra stabili et hypothesi anomali» 
prinuB. Tertius de anomalia secnnda ubi Coper- 
nicaeae hypothèses exprimuntur^ &c. 

Dblepikbbb (Joseph Octave), consacra d'a- 
bord quelques lignes à Ste\ân dans son Précis des 
Annakë de Bruges, ISZS, ôvo. £ii 1839» M. De- 
lepierre insâray dans les AmmUee de la Soàéti 
d* émulation pour V Histoire et les Antiquités de la 
JFÏandreoeeideiUale, tom. I» p. 286^303, une bio- 
graphie bien plus complète de notre grand mathé- 
maticien* £Qe contient plus de £ût8 que toutes 
les notices qui avaient été publiées auparavant 
M. Delepierre a parlé, le premier» de Touvrage de 
La Londe» et de la traduction anglaise de Lyte* 
A chaque fois que Ton s'occupe de Stevin, on a 
lieu de constater l'influence qu'il a exercée sur les 
progrès des sciences, non seulement dans son 
pays» mais surtout à Tétranger. 

Dblvbnnb, père, instituteur à Glons, pro- 
vince de liége, auteur d'une Biographie an- 
cienne et moderne des Pays-Bas. Dans son 
article Stevm nulle allusion n'est faite aux 
progrès que lui doivent les sdences physico- 
mathématiques* Le discours en rhooneur du 
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Flamand occupe aenl Fattention de M. Del* 
vernie. Il y a, dit-il^ du Flamand^ dans le Grec, 
le Latin» TEgyptien ; mais il prie ses lecteurs de 
ne pas en conclure^ avec Goropius^ que ça été la 
kmgue de nos premiers p<urentêJ* J'espère qu'ils 
auront cette bonté* M. Delvenne afoute : *'8te- 
vin était un homme très-instruit et d'un bon 
jugement/' Vraiment i M. Delvenne peut don* 
ner la main à M. Dumortier j ils marchent de 
pair en fait de savoir. 

Db Foxbb (l'abbé;, auteur d'un article inséré 
dans le Spectateur Belge du mois d'Avril 1823> 
oà il réclame, en &veur de Stevin, l'invention du 
calcul décimal. C'est d'après les renseignements 
founus par M» Scourion, alors secrétaire de l'ad- 
ministration communale à Bruges, que M. de 
Foere écrivit cet article. 

Dbinkwatbb, auteur d'une excellente Fie de 
GalUéem Son seul tort, en parlant de Stevin, est 
d'avoir voulu dire quelque chose de nouveau, et 

pour cela, de s'être mis en contradiction avec tous 
les savants et tous les historiens qui Tout précédé, 
n veut contester à Stevin llionneur d'avoir décou- 
vert la véritable théorie de TéqulUbre sur un plan 
incliné, quoiqu'il reconnaisse que sa démonstration 
est extrêmement ingénieuse. Il prétend qu'avant 
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Stevin ce problème aviût été résolu par Jordanus, 
qui habitait Nanrar au tieisBième siède, et dont 
les ouvrages ont été publiés en 1565, par Tarta- 
lesu Whewell a réfuté victorieusement cette 
opinion de Drinkwateii et dans ses Premiers 
Prinapea de MécanUque, aussi bien que dans 
son gnaiâ ouvrage de la Philosophie des Sdences 
d'induction» il a prouvé que la solution de Jorda^ 
nus, en l'interprétant même comme juste dans 
son résultat, était mêlée avec toutes les erreurs 
aristotéliciennes, et sans ancun rapport avec les 
légitimes déductions de la mécanique. Whewell en 
conclut que Stevin doit toujours être considéré 
comme le père de la statique moderne. 

Enctclop^dib B&iTANi^xauE (LO, septième 
édition, Edimbourg, 1842, 21 vols» in 4to. est de 
tous les ouvrages de ce genre celui où les travaux 
de Stevin sont le mieux apprécié. On trouvera 
les observations les plus intéressantes aux mots 
mécanigue, statique, navigaiiotu L'importante dé* 
couverte du parallélogramme des forces qm a ren- 
du de si grands services aux saences physiques, 
y est pr^entée comme due au savant Brugeois, et 
comme lui méritant un bien plus haut degré de 
célébrité que celle dont il a joui. Son nom, ajoute 
Fauteur de l'article, est à peine enregistré dans le 
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temple de la renommée ; mais il est encore temps 
de rendre justice à la mémoire d*un homme aussi 
ingénieux. ÂUleurs^ il exprime le regret que les 
ouvrages de Stevin, fruits d'un grand génie, ne 
soient pas assez connus, et qu'ils aient été en quel- 
que sorte perdus dans la foule des bons livres sur 
ces matières qui ont paru bientôt après* 

L'£ncyclop£OI£ MjÉTHODiauB (Histoire), 
contient sur Stevin quelques lignes écrites avec 
une extrême négligence. Je regrette de n'avoir 
pu consulter les autres parties de ce grand ou-* 
vrage. 

FsLLBB, quoique Jésuite, a dit quelques mots 

de Stevin, que son nouvel éditeur a soigneuse- 
ment retranchés. Le siècle est en progrès* 

FÊTis (F. J.), à qui peu de choses échappent, 
n'a point oublié Stevin dans sa Biographie Univer" 
ieUe des ifunciens. Gérard Jean Vossius, dit*il, 
nous apprend que Stevin avait écrit un Traité de 
la Théorie de la Musique, qui n'a point été impri- 
mé dans ses osuvres, quoiqu^il eût été traduit en 
latin (De Scient. Mathemat. c. 60, p. 353). M. Fétis 
n'a pas lu ce passage avec attention, le voici : 
Stevinus. . . . librum scripsit de musices Q^uipia, 
Sed nimià typographi festinatione f actum fuit, ut 
describi, ac latinè verti non posseti Alioquin pars 



96 



foret tomi quinti mathematicorum hypomnema- 
tam» quo migceliapea continentur. Pourquoi M. 
Fëtifl fidt-il de Stevin an ingénieur des mmeê, en 
Hollande î H corrigera cela dans une seconde édi- 
tion de son savant ouvrage* 

FoPPKNS^ dans son court article sur Stevin, 
s'appme principalement de l'autorité d'Adrien 
Romain. H n'entrait pas dans son cadre de don- 
ner plus de détails. " Stevinus, sive Stephanus» 
dit-il» vir suprà captum vulgarem in mathesi re- 
rumque naturalium cogoitione versatus, Âdriani 
Romani judicio/' 

Franchïni (Pietro), dans un ouvrage destiné 
àla jeunesse Italienne (Saggio sulla Storia deUe 
Mattematichey Lucca, 1821, 8yo.) a tort de nom- 
merle savant Brugeois Stewin, mais il a raison de 
reconnaître les services qu'il a rendus à la science. 
Il en parle à plusieurs reprises, et donne une énu- 
mération asses complète de ses ouvrages. Ârchi- 
mede» ditdl, lascid aDo Stewin fan 1608) la ricerca 
délia pressione sul fondo e sulle pareti di un vaso, 
corne pure la scoperta del porodono, che un fluido 
pud premere assai più del suo peso. Et ailleurs : 
La ia§^one clie dee sussistere tra la potenza ed il 
peso, applicati Tuna e l'altro ad un piano inclina" 
tOj, onde siavi ora loro equilibrio> fùindirittamente 



I 



Digitized by Google 



97 



scoperta dallo Stewin (an 1605) e dirittamente di* 
mostrata dal Galilei (an. 1634)/' Les enfantSi en 
Italie^ en savent donc plus sur Stevin que M. 
Dumorder l'Académicien» 

Frisius. L'abbé Paul Frisi, Pun des mathéma- 
ticiens et des physiciens les plus célèbres d'Itadie, 
profond astronome» grand ennemi des Jésuites, 
manifestant publiquement son mépris pour eux, 
et leur reprochant leur médiocrité en tout geure(l)» 
a parlé de Stevin» dans son grand ouvrage sur la 
mécanique (V. Frisii Op. Mechanicam Universam 
et mechanicse applicationem ad aquarum fluentium 
theoriam continens), dans les termes suivants : 

Ab Archimede ad Galitenm usque, eastatic» 
accessio facta est quod gra^dtatis centrum in 
solidis quibusdam corporibus Lucas Yalerius de* 
terminaverit, Dynamices quod Guido Ubaldus 
principium compositiouis motuum ac vinum à 
Fracastorio» atque authorïbus aliis vetustioribus 
sub obscure indicatum enucleaverit binis trianguli 
lateribus binas vires exprimendo tertise œqui* 

(1) Délia mediocrità de'Gesuiti in fatti di Scienze. 
Il est juste de reinarqiier que les Jésuites avaient 
attaqué les écrits du Barnabite Frisi. Haine de 
moine^ haine de philosophe» rien de plus impla- 
cable. 

9 
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pollentes, qme diagonali exprimatur, hydrosta- 
tic» qood Stevinus deprehenderit fluidomm pres- 
sionein in fundum vasis exercitam ex vasis figura 
et amplitudine miaimè pendere, «ed ex baai 

duntaxat et altitodine Ex hoc principio 

generalis lex aequilibrii et directa principU illius 
demonstratio potest coUigi» qood experiundo 
agnovit primùm Stevinus» quod sdlicet âuidi 
aficajns praâo in datam ba»in exercita ât, altita- 
dine tantura proportionali, qiiin ex figiirâ vasis 
utcumque pendeat* £am âuidi cujusque corpons 
definitionem protalit olim Newtonns^ retinuenmt- 
que nostrâ hac setate eximii aathores Ivaa et 
Bossut Aathores alii celebemmi quod igno- 
remus quae sit minimanim fluidi mollecularum 
forma et constitatio» quftque agant ratione mter se 
inyicem, ftmdamentales spquilibrii fluidoram et 
pressionifii leges, tanquam experimentalia princi* 
pia, ah experimentis, et observationibus assumere 
maluenmt: Alembertus quod vis omnis qua 
alicubi superficies fluidi in vase dausi compris 

mitur, œqualiter dilFundatur per partes singulas, 
et perpendiculariter ad vasis latera exerceatur. 
NonnuUi etiam quod fluida homogeDea in tubis 
communicantibus et utcumque inclinatis ad hori- 
sontem, ad eamdem altitudinem verticalem semper 
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ascendant. Qua Stevini principium demonstravit 
primùm Galiiœus in fiermone de Bolidis fluido 
insidentibus, singularis ratio in speciem illam 
deductioms ad absurdum factœ resolvitur» qua 
ostendi solet duo coipora drca datum pnnctom 
euspensa moveii ampUus non poBse ubi excitato 
motu quantitates motUB nonnisi utrimque sequales 
esse possunt, et velocitates in adversam partem 
conceptœ sint massis reciprocè proportionaleB. 

Garnieb (T. G. J.) Aucun des âèves de ce 
savant professeur n^a oublié sa conversation spiri^* 
tueDe et mordante, Quoique étranger, il s'at- 
tachait surtout, dans ces entretiens, à recommander 
aux jeunes gens Fétude des mathématicienB de 
leur pays, et le nom de Stevin était fréquem- 
ment dans sa bouche, U en parlait comme d'un 
savant du premier ordre. Dans une note placée 
à la suite d'une communication de M. Renard 
(voy. ce nom) à la Cùrresptmdaiiiice mathématique, 
M. Car nier s'exprime ainsi: "Mon collègue, M. 
Quételet, qui veut bien se charger de la partie 
historique des travaux des géomètres de ce 
royaume • . • . ne manquera pas d'examiner les 
droits du Célèbre Stbvik à la découverte de la 
pesanteur de Fair, et de fixer l'opinion sur ce 
point important de l'histoire de la physique/' 
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Gassbndi» dans sa vie de Peiresc, parle du 
voyage de ce savant en Hollande, de ses rapporte 
avec Stevin^ et de Texpénence faite en sa pré- 
sence sur le fiuneux char à voiles* Je ne sois 
point parvenu à m'en procurer un exemplaire. 
Mais ces indications se trouvent partout. 

GiBABO (Albert), le savant traducteur des 
œuvres de Stevin. On sent à chaque hgne des 
observations qu'il joint à sa traduction qu'il était 
pénétré d'une profonde admiration pour son 
auteur. iSon principal ouvrage intitulé : ImoenUion 
ntmveUe en Algèbre lui a valu les plus grands éloges 
des maîtres de la science. Ses travaux sur les 
Porismes d'Ëudide n'ont jamais été publiés. M. 
Chasles considère cette négligence comme une 
grande perte pour la sdence. La traduction 
même de Sterâi fut une œuvre posthume, publiée 
par la veuve de Girard et ses onze enfants. 

GoDiN» en donnant^ dans les Mémoires de 
l'Académie Royale des Sciences, la soUition de 
quelques problèmes astronomiques, a parlé plu- 
sieurs fois de Stevin avec éloge. Je lis, année 
1730, p. 26, le passage suivant : " Trouver le point 
de l'écliptique où le mouvement du soleil en 
ascension droite est ^al à son mouvement en 
longitude. Stevin a aussi résolu ce problème 
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d'après Regiomontanus, et par la même méthode 
il a prétendu Tédaîrcir: msds il Ta rendue trop 
diffuse/* 

G0BTHA1.B (Félix Victor), Bibliothécaire de la 
ville de Bruxelles^ a publié une Notice historique 
sur la vie et les travaux de Simon Stevin, Brux. 
13 Xbre«, 1841, in Bro, C'est la biographie la 
plus étendue que nous ayons, M. Goethals a eu 
le bon esprit de feuilleter les ouvrages mêmes de 
Stevin^ et y a trouvé sur ses occupations anté- 
rieures à la publication de ses écrits, sur ses 
nombreux voyages en Europe, sur ses rdatbns 
avec quelques savants contemporains, etc., etc., 
des Mts intéressants et nouveaux. Les véritables 

éléments de la Biographie des grands hommes 
sont leurs propres ouvrages; on néglige trop 
souvent ce qu'ils disent d'eux-mêmes. La partie 
faible de la notice de M. Goethals, c'est Tappre- 
ciation scientifique des travaux de Stevin. M* 
Quételet y a heureusement suppléé. Je conseille 
à M. Goethals : 1**. de perdre l'habitude d'em- 
prunter, sans en indiquer la source, des pages en- 
tières aux écrivains qui l'ont précédée!) ; de 

(1> Les pages 25 et 26, entre autres, sont tex- 
tuellement copiées de V Histoire des Progrès de 
V Esprit humain dans les Sciences, par Savérien. 
Ce qui rend ces emprunts plus coupables, c'est 
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quitter le ton hargneux qu'il prend envers des 
hommes qui lui sont» som tous les rapports* 
fort supâieiirs; 3<>. d'apprendre le français, ou 
de faire corriger ses écrits par un maître de 
langne* Il faut rendre à M. Goethals le justice 
de dire que ses recherches sont nombreuses et 
faites avee soin et discernement. 

Grotius (Hu^es). L'amitié la plus inthne 
existait entre ce grand homme et Simon Stevin. 
Dès sa première jeunesse, il s^occupa de sdence 
sous les yeux de notre mathématicien^ et traduisit 
rouvrage destiné à apprendre aux pilotes à 
trouver les ports des différentes parties du 
monde. On trouve dans les œuvres de Stevin» 
la preuve qu'il s'entretenait souvent avec Grotius 
des idées philosophiques qui occupaient son 
esprit. A l'occasion du Sièck êoge, sujet qui n'a 
pas suffisamment âsé l'attention des écrivains qui 
ont parlé de Stevin, et sur lequel je me propose 
de revenir, on voit que Grotius lui a fourni des 
faits à l'appui de ses notions. Comme je tenois 

qu'ils sont précédés et suivis d'autres extraits où 
l'emploi des guillemets indique la citation, en 
sorte que le lecteur bénévole prend pour le texte 
même de M. Goethals ce qui n'est point accom- 
pagné de ce signe orthographique. 
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un jour quelques propos du Siècle sage avec le 
très-docte Huych de Gioot* il me récita avoir lu 
en divers lieux aucuns tesmoignages d'une anti- 
quité très-notable; là-dessus je le priay de les 
mettre par écrit; ce qu'ayant fait, je les ay 
insérez à la précédente déduction, comme s'en- 
suit, etc/' Les vers de Grotius sur l'admirable 
invention du char-à-voiles se trouvent dans les 
poésies de cet auteur, Ëpigrammatum, liber 2, 
et dans le grand atlas de Blauw. Tel était Ten- 
thousiasme de Grotius pour ce chef-d'œuvre de 
mécanique, qu'il a écrit, en outre, pour en per- 
pétuer le souvenir, vingt-deux épigrammes en son 
honneur. Je citerai la I9ème. et la 20ème« 

De Iwœniùn. 

Ventivolam Tiphys deduadt in aequora navim ; 

Juppiter in stellas sethereamque Domum. 
In terrestre solum virtus Stevinia : nam uec 
Tiphy tuum fuerat, nec Jovis istud opus. 

De imagine. 

Alter in antiquo Cattorom littore Currus, 

Aiter in hac tabula visitur, arte pares. 
lUum» qui numéros et rerum pondéra novit^ 
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Qui fluxum aequorese comperit nnnii Bxpue, 
£t mutufi terras vanos, Stevinius auctor. 
Jussit arenosœ credere vêla vise. 

Ëgregius veri Simulator Geynius istum 
Spectandom magnis regibus œre dédit. 

Jam puto decepti venient ad suppara venti: 
Uoc 8cio> per terras uou minus iste volât. 

Hallam (Hemy). Le savant historien du 
moyen âge reconnaît dans son Inirodueiwtt à 
la Littérature de l'Europe, tom. 2, p. 461, que les 
premières découvertes faites dans l'hydrostatique 
depuis Archimède sont dues à Stevin, que la 
statique de notre ingénieux mathématicien con- 
tient» outre le rapport de la puissance au poids 
sur un plan incliné^ plusieurs autres théorèmes 
de mécanique curieux et nouveaux; mais il ne 
trouve pas« dit-ilj dans les ouvrages de Stevin le 
fameux théorème de Varignon, connu sous le 
nom de triangle des forces» et dont on avait &it 
honneur au géomètre flamand. Voici* et sur ce 
point» et sur la loi de l'équilibre» le passage entier 
de M. Hallam. La réponse à âes obseï vationâ se 
trouve dans La Grange : 

** Stevinus bas been chiefly known by bis dis- 
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covery of the law of equilibrium on the inclined 
plane» whSch has baffled tbe ancients» and as we 
bave seen» was mistaken by Cardan.. .«It bas 
been doubted whether tbe démonstration of 
Stêvinus be satisfactory^ and also wbetber tbe 
tiieorem had not been proved in a différent 
manner by an earlier writer. The claims of 
Stevinus» bowever» bave very recently been 
maintaîned by an aufhor of liigb réputation. 
Tbe statics of this ingénions mathematician 
oontain several novd and curions tbeorems» 
on the properties of other mechanical powers 
besides the inclined plane* But Montucla haa 
attributed to bim what I cannot find in bis 
Works: ^In resolvinpf thèse questions, (cou- 
ceming the ratios of weight on the oblique pulley) 
and several others he frequently makes use of 
tbe fiamous principle> wbicb is the bans of the 
NûwoeUe Mésanique of Mr. Varignon/ 

Playfair copying Montucla, I présume, witb. 
ont looking at Stevinus, bas repeated tbis state- 
ment, and it will be found in other modem his- 
toriés of pbysical science. This tbeorem, bowever, 
of Varignon, commonly called tbe triangle of 
forces, will not, unless I am greatly mistaken, be 
discoveredin Stevinus» (Fotr La Grange)^ 



106 



It is trae that in treating of the oblique 

pulley, he résolves the force into two, one pa- 
rallèle the other perpendicular to the weight ; and 
thus displays his acquaintance with the composi- 
tion of forces. But whether he had a clear per- 
ception of ail the dynamicàl laws, involvcd in the 
démonstration of Varignon's theorem, may pos- 

sibly be doubtful» 

**The first discovery made in hydrostatics since 
the time of Archimedes is due to Stevinus." 

Heilbronner. Savant mathématicien d'Ulm, 
auteur d'une histoire de rarithmétique et d'une 
histoire des mathématiques* a parlé plusieurs fois 
de Stevin; mais je n'ai trouvé aucun de ses 
ouvrages dans les bibliothèques où j'ai eu accès. 
J espère que M. Dumortier sera plus heureux que 
moi dans les recherches qu^il fera sans doute un 
jour. 

HuTTON (Charles), Ce vénérable mathémati- 
cien* dont Laplace a dignement apprécié le mérite* 
et qui à l'âge de quatre-vingts ans, enrichissait 
encore la science de faits nouveaux qui en recu- 
laient les limites, a tracé dans deux de ses meil* 
leurs ouvrages {Traités sur des Sujets de Mat hé-- 
matiques et de Physique, Londres* 1812* 3 vols. 
in-8vo.. Dictionnaire dta ^dmces Mathématiques 
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et Physiques, 2 vols. in.4to.), un excellent exposé 
historique des progrès faits en algèbre. Frappé 
des idées neuves et originales de Stevin, il en 
rend un compte fort détaillé, et résume en ces 
mots les découvertes dont h science lui est re- 
devable : 

1**. Non seulement il inventa un nouveau signe 

pour les quantités inconnues, mais encore il 
améliora singulièrement la notation des puis- 
sances, par des exposants numériques qu'il étendit 
aux exposants fractionnaires et à toutes les autres 
espèces d'exposants» découverte que jusqu'au- 
jourd'hui Ton a cru être beaucoup plus récente. 

2**. U améliora et étendit l'emploi et la nota- 
tion des coefficients. 

3^* Il appliqua à tous nominaux quelconques, 
des noms particuliers exprimant le nombre de 
leurs termes. 

4^* Il trouva une solution numérique de toutes 
les équations quelconques, par une seule méthode 
générale. 

HuYOHBNS (CJonstantin). Le père du grand 
géomètre, poète célèbre, a traduit en hol- 
landais les vers de Grotius sur le char-à« 

voiles. 

JôcHBB (G.)» dans son AUgemeine^ gelehrien 



108 



Lmeon, sans donner sur les travaux de Stevin 

des détails bien exacts, en dit assez pour inspirer 
le désir d'en savoir davantage. 

Kaebtnbr (Abraham Gottlielf)» Si le savant 
et spirituel professeur de Gottingue avait prolongé 
son utile existence jusqu'à nos jours, avec quel 
plaisir il se serait emparé de M. Dumortier, et 
quelle carrière il aurait donnée à sa gaieté, à son 
humeur vive et mordante, lui qui, dans les ou- 
vrages les plus sérieux, trouvait toujours moyen 
de glisser ses bons mots I Je n'analyserai point 
ici ce qu'il dit de Stevin, dans son Histoire des 
JUathénattqnes, 1796--1800, 4 vols, in 8vo. Il a 
consacré à la description raisonnée des ouvrages 
du savant Brugeois râgt-dnq pages de son troi- 
sième volume* J'y renvoie M. Dumortier. La 
littérature et la bibliographie des sciences mathé* 
matiques y sont traitées en maître. Les Belges y 
trouveront d'excellents matériaux pour Thistoire 
de leurs savants, laquelle est encore à £Eure. Je prie 
les futurs biographes de Stevin de ne point ou- 
blier (aucun ne l'a dit jusqu'aujourd'hui), que ses 
curieuses réflexions sur les langues, si dignes 
d'occuper l'attention du philosophe, ont fait l'objet 
d'une dissertation que Kàstner a fait insérer dans 
l'ouvrage intitulé : Nachr, der Deutschen GeseU&cL 
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in Le^ssig, th. I, p. 605. J'ignore si Fauteur a 
fait ressortir le c6té vraiment phQosophique des 
observations de Stevin^ et s'il a remarqué qu'il a 
devancé les plus célèbres écrivains modernes 
dans leurs réflexions sur la nécessité d'une langue 
bien ijute^ et sur Timportance du langage pour le 
progrès de la science. Je ne suis point parvenu 
à me procurer la dissertation de Kastner. En 
voici le titre, pris dans l'ouvrage de J. D. Beuss» 
B^pertoriuïïi Comment ationum a aodetatibus îittera^ 
rua edUarum, p. 6 ; Nachricbt von Simon Stevin's 
zur Sprach-konst gehorigen Gedaiiken, aus seinem 
Mathematischen Werken. Nebst einigen Betrach- 
tungen dariiber. 

Stevin était si convaincu de la supériorité du 
Flamand sur les autres langues, qu'il dit, en par^ 
lant des travaux d'Archimède, qu'il avait sur lui 
un grand avantage» à savoir la langue {de Spraek, 
wekke duytsch was, de aine mmt Griecx,) C^est-à- 
dire> la mienne est le Flamand, la sienne n'est que 
du Grec. 

- La Londe (de), que M. le Mayeur nomme le 
Sieur de la Honde, ingénieur-général de France, 
a publie, à Liège, en 1603, suivant notre poète, 
en 1605, suivant M. Delepierre, un Traité de 
VAriikméii^ disme, abrégé de Pouvrage de Ste- 

10 
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viiii oti il parle de l'auteur qui lui sert de guide» 
dans les termes suivants : ** Nous avons l'obliga- 
tion de cette arithmétique en dixme au grand 
Stbvin, ingénieur de feu M. le Prince d'Orange, 
qui l'a inventée aussi ingénieusement qu'utile- 
ment pour tous ceux qui trouvent de la difficulté 
aux fractions de la vulgaire.*' 

La Grange. Que dire de cet honune de gé- 
nie, après ce qu'en a dit Laplace? Cependant, je 
citerai la remarque faite par un de ses biographes, 
parce qu'elle rentre plus spécialement danè mon 
cadre : *' Partout, dit M. Maurice, ses ouvrages 
oflfrent la preuve de ses efforts pour remonter aux 
sources des idées nouvelles, et les rendre avec 
scrupule à leur premier auteur : disposition loyale 
qui lui fit connaître l'histoire de la science mieux 
qu'à aucun de ses devanciers." Voyons donc 
comment il a parlé de Stevin : Le rapport de la 
puissance au poids sur un plan incline a été long- 
temps un problème parmi les mécaniciens mo- 
dernes. Stevin Ta résolu le premier ; mais sa so- 
lution est fondée sur une considération indirecte 
et indépendante de la théorie du Levier (suit la dé** 
monstration). J'ai rapporté cette démonstration 
de Stevin, parce qu'elle est trèsnngénieuse, et 
qu'elle est d'ailleurs peu connue. Au reste, Ste* 



Digitized by Google 



111 

TÎn dëduU de cette théorie celle de Féqnilibre en* 

tre troiis puissances qui a^ssent sur un même 
' point» et il trouve que cet équilibre a lieu lorsque 
les puissances aont parallèles et proportionnelles 
aux trois côtés d'un triangle rectiligne quelconque. 
Mais on doit observer que ce théorème fondamen- 
tal de la statique^ quoiqu'il soit communément 
attribué à Stevin^ n'a cependant été démontré par 
cet auteur, que dans le cas où les directions de 
deux puissances font entre elles un angle droit. • • 
Il est évident que le théorème de Stevxn sur l'équi- 
libre de trois forces parallèles et proportionnelles 
aux trois côtés d'un triangle quiconque, est une 
conséquence immédiate et nécessaire du principe 
de la composition des forées de Varignon» ou plu- 
tôt qu'il n'est que ce même principe préseate sous 
une autre forme." 

Lansbbrohb» ou Lansbbroiub (Philippe)» 
astronome et mathématicien. M. Goethals, dans 
sa notice» p, 50» dit que la critique du P. DechaJes 
sur l'astronomie de Stevin se trouve confirmée 
par P. Lansberg. Je n'ai pu vérifier cette cita- 
tion. Lansberg, protestant comme Stevin, fut 
obligé de quitter Anvers, en 1585, Kastner con- 
sacre un long article à ses ouvrages. Il ne faut 
pas le couiondre avec le fameux Mathieu Laens- 
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berghi auteur de Talmanach de lÀége, qui vivait 
à la même époque, et qui pourrait fort bien avoir 
prédit le faux-pas de M. Dumortier avec le même 
bonheur que la chùte de Madame Du Barry. C'est 
chose à vérifier. Il dit peut-être que les ténèbres 
de Fif^norance seront, en Mars 1845, si épaisses à 
Bruxelles que Téclat qu'ont jeté les grands noms 
de la science, y sera complètement obscurci à l'œil 
même des Acad^iciens» 

Le Mayeur, auteur du poème des Belge», 
élève de Tabbé Feller, devenu, depuis 1815, Ls 
Mayeub de Mbrpres et Rogeries i ne pou* 
vant ajouter à sa gloire, il a du moins ajouté à son 
nom. Dans le 6ème chant de son poème national^ 
La Gloire Belgique, Monsieur de Merprès et Roge« 
ries a tiré de sa fyre, en l'honneur de Stevin, quel* 
ques sons harmonieux dont je n'eâraierais point 
l'oreille du lecteur, s'il ne s'agissait pas, avant 
tout, d'instruire M. Dumortier. 

Quels sont ces chars aflés, qui, pareils aux vms- 
seaux. 

Naviguent sur nos champs, voguent sur nos c6- 

teaux ? 

Stevin, cette merveille est due à ta science. 
La roue a de la voile emprunté l'assistance. 
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Emporté par Eole» au défaut du couraer» 

Le char aérien s'élance plu8 léger. 
Ij ceàl, de loin pense voir quelque monstre am- 
phibie. 

Sur la terre enfanté par la mythologie^ 

Un Pégase fougueux, volant vers FHélicon, 
Une Chimère, un Sphinx joints au corps d'un 
Dragon, 

Ou quelque immense 'oiseau, sous des formes 
nouvelles. 

Qui fuit, comme Tautruche, à Paide de ses ailes. 
Que dis-je } le bienfait du calcul décimal 
Devenu, de nos jours, d'un emploi général. 
Bienfait, qui produisit le système métrique. 
Comme un don de tes mains, ma voix le reven* 
dique. 

De pareils vers dégoûteraient de la gloire, si 
nea pouvait en d^foùter. Après Tarrêt de pros- 
cription ^noncé contre Stevin, M« Le Mayenr 
de Merprès et Rogeries retranchera sans doute cet 
éloge d'une seconde édition, comme il supprima» 
après 1815, les vers en l'honneur de VUmrpateur 
Corse que le tjfram avait probablement imposés au 
poète* Napoléon et Stevin s'en consoleront aisé- 
ment. M. Le Mayeur, dans ses notes, cite comme 
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une autorité à consulter sur Stevin le I^ésor Mût» 
et Ckmu tom. Y. 

liSSLiE (Jean), célèbre physicien et géomètre, 
mort en 1832» dans son Diaetmr» m* ka Sdemx» 
physiques et mathématiques, annexé à la septième 
édition de VMneifdapedia Britamiiea, a parlé de 
Steyin en termes qm font trop d'honnenr au savant 
de Bruges* pour ne pas les citer textuellement. 
Après avoir constaté (p. 587) que Stevin fut le 
premier qui introduisit distinctement la pratique 
des fractions décimales, en 1585, La Flandre, 
dit-il, à cette époque (1570 à 1600), déploya 
également le génie de Tinvention. Simon Ste- 
vin de Bruges, né vers le milieu du XVIème 
siècle, fut un ingénieur profondément versé 
tant dans la théorie que dans la pralâqve de son 
art, et doue d'une force et d'une originalité d'es- 
prit très remarquables* Il réduisit la statique et 
l'hydrostatique à leurs prindpes les plus simples, 
et dans son arithmétique ou algèbre, imprimée en 
1586, il étendit la science du calcul par plusieurs 

améliorations et par de belles découvertes 

• . Mais outre ces amélionitions et la simplifica- 
tion des signes, il enriehit encore la science ana- 
lytique par ses inventions, et donna une méthode 
générale pour la solutiou des équations numé- 
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riqoea. Les ouvrages de Stevin f arent réunis en 

1625 et répandus par son compatriote Girard» 
savant doué aussi d'un géme original^ et qui con- 
tribua beaucoup aux progrès des mathématiques.'^ 
Dans un ouvrage postérieur intitulé : Tlie Phu 
kmopb^ ofArWmHiç, emhibMng a progreanve View 
€)f the Tlieory and Practice of Cakulation, Leslie 
entre dans quelques développements sur les pro- 
grès dont la science du calcul est redefvable à 
Stevin. 

LiBJts (A.), dans son Histoire de» progrès de la 

Physique^ 4 vola, in 8vo. 1813, livre excellent, 
écrit avec conscience et talent, et que tous les pro- 
fesseurs feraient sagement de mettre entre les 
maiqs de leurs élèves, consacre un chapitre tout 
entier (ch. XII» tom. I, p. 155) au tabhaudespro^ 
grès de la pluf^i^ue entre les mains de Stevin. M« 
Dumortier me saura gr4 j'espère» de lui avoir fait 
connaître cet ouvrage où toutes les découvertes 
de la Bcieiice sont exposées avec une lucidité de 
style pleine de charme. 

Lyte (Henry), fils du traducteur anglais de 
Y Histoire des Plantée de Dodonaeus, publia, à Lion- 
dres,en 1609, un traité d'arithmétique décimale basé 
sur celui de Stevin. J'en donnerai le titre exact dans 
la Biblioyraphie raiaomée des ouorages de Stevin, que> 
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jeimUicnlphis lard. Lyte teneonnatliedevable 
à Stevin dans les termes sommts. "Uns book 

fiheweth the rare use o£ the an of tens, or ded* 
maH a rithmftirVtf ; , &BCOvered fat by the excellent 
mathematician M. Simon Stevin» etc., etc/* Il 
«failiiiie si hanle idée des avantages de cette 

nouvelle arithmétique, qn*il annonce la résolution 
de passer quelque temps dans les ptincipales villes 
d'Angtetene, poar en enseigner l'art de vive roix» 
dans l'intérêt de sa patrie (for my country's good)« 
Lyts n'a rien ajonté aux idées de Sievin. Lepio» 
fesseur Peacock et M. Delepierre (Annales de la 
Société d'Emulation de Bruges, t* 3, p. 172) ont 
parlé de cet ouvrage. 

MssBMAN (Jean) publia» à Harlem, en 1801 
—1802, avec un texte HoOandais, la première édi* 
tion du seul livre qui reste du Parallèle des Répu- 
bliques de Grotius : A Groltî Farallelon leram 
publicarum liber tertius de moribus ingenioque 
populomm Atheniensium, Romanorum, Batavo» 
rum, 3 vols, in 8vo. Dans les annotations de la 
Illème partie, p. 506 — 518, Meerman, dit Siegen- 
beecky a fidt des Souvenirs matbématiques de Ste- 
vin un examen plein de sagacité. 

Mbbus. Je ne connais Touvrage de ce mili- 
taire que par les indications qu'en donne M. Goe- 
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thaïs, p. 54» au sujet des ouvrages de Stevin sur 

la fortiiication. 

MoiiL. Ce professeur, dans lliistoire de la 
littérature Néerlandaise par Van Kampen, a, dit 
M. Goethals, rendu hommage aux travaux de 
notre compatriote. Nous pourrions/* ajoute* 
t-il> ''transcrire le témoignage si honorable du 
professeur hollandais sur les succès obtenus par 
Stevin dans l'étude des sciences ; mais, quelque 
soit notre désir d'illustrer notre pays, nous 
pensons devoir donner la préférence au sentiment 
de La Grange dont la renommée est plus vaste." 
Je regrette que M. Goethals ait résisté au désir 
d*iUustrer soji pays, c'est-à-dire, de citer textuelle- 
ment M. MoU. 

MoNTUCLA, dans son fiMom dSes Mathéma- 
tiques, a analysé avec cette clarté de style qui est 
un de ses grands mérites, les principaux travaux 
de Ste\ân. Lies premiers des modernes, dit-il, 
qui aient ajouté quelque chose au peu que con- 
tient la mécanique ancienne, sont Guido Ubaldo 
et Stevin. Ce dernier*... déploya principale- 
ment son génie dans la mécanique. Il alla bien 
plus loin qu'Ubaldo dans l'ouvrage qu'il publia 
en 1585, et il enrichit la statique et Thydrosta- 
tique d'un grand nombre de vérités nouvelles. Il 
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BOUS parait le premier qui ait reconna la mie 

piupurtion de la puissance au poids dans le plan 
încliDé, proportion que les aneiens avaient manqué 
aussi bien que Guido Ubaldo, qui n'avait fait en 
cela que les suivre. . • • U traite dans cet ouvrage 
qoantké d'autres questions mécaniques. . • . et en 
les résolvant il fait le plus souvent usage du 
fameux principe qui est la base de la mécanique 
nouvelle de M. Varignon. Stevin ne se montra 
pas moins original dans son hydrostatique. 
Ce paradoxe fameux, savoir qu'un fluide renfermé 
dans un canal décroissant par en haut, exerce 
contre le fond le même effort que si ce canal était 
partout uniforme^ fut encore une découverte de 
ce mécanicien ... Le titre d'un de ses ouvrages 
semble annoncer qu'il connut la pesanteur de 
rair....De tous ses écrits, c'est sa mécanique 
qui mérite le plus d'attention ; sa fortificalioa par 
écluses est encore un ouvrage di^e de remarque 
• • . . Les premiers traits de la théorie des ixnco- 
dromies sont dus à P. Nonius, ou Nugnez. . . . 
mais il se trompe eu quelques points* Stevin 
s'aperçut de ses erreurs» les corrigea dans son 
Traité de Navigation, et y donna une théorie plus 
exacte de ces fignes, etc. etc.'' Ces extraits» que 
je regrette de ue pouvoir étendre» inspireront 
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peut-être à M. Dumortier le désir de lire tout qe 
que Montuda dit de Stevin, car il en parle, 
encore en plusieurs endroits de son livre, qui est 
accompagné d'une bonne table de matièrea, chose 
qui devient tous les jours plus rare. 

MoR£Ri, tué à trente-sept ans par son ZH'c- 
Ivontiotre Historique^ a conunis des erreurs qui 
n'ont pas toujours été corrigées par ses succes- 
seurs. C'est ainsi qu'il &it naître Simon Stevin 
à Bruxelles. Il donne une nomenclature de ses 
ouvrages^ et cite entre autres autorités à consulter 
sur Stevin un I)iotiomiaireattèmand, sans désigner 
lequel. 

MuRHABD (Fr. Wilh. ÂugO* Son excellente 

Bibliographie, intitulée : lAtteratur der Mathema- 
ii8chmWi9ae»sch4i^ten,L&ipùg, 1803» 5 vols*in-Svo* 
est devenue rare» C'est l'ouvrage le plus com- . 
plet que nous ayons. Presque tous les écrits de 
Sterâi s'y trouvent indiqués. Murhard, qui accom- 
pagne rarement de notes ses indications bibliogra- 
phiques, s'écarte de cette règle en ^siveur de Stevin. 
Après avoir donné, avec son exactitude ordinaire, 
le contenu de la traduction des Œuvres par Albert 
JGirard, Murhard ajoute : Stevin hat ûbrigena 
besonders das Verdienst, darauf aufmerksam 
gemacht zu haben# wie und in wie fem die me« 
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chanischea Lehren in gemeinen Leben und ia 
den Kûnsten und Gewerben anzuwenden seyen/' 
Et plus loin, à l'occasion de la nouvelle méca- 
nique de Varignon» il dit: *'Die Gesetse des 
gleichgewichts griinden tich nach ihm auf dn 
schon in der letzen Hàlfte des 16. Jahrhunderts 
von ^mitm Steoin entdecken Sats das gleichge* 
wicht dreyer Krafte betreffend. Man denke sich 
namUch an dnem nicht schweren bloss tragen 
Kôrper 3 Krafte angebracht, deren Richtungen 
in einer £bene liegen und durck den Scliwerpunkt 
des Kôrpers gehen, daher man sich auch die 
Kr'âfte an einen und denselben Punkt angebracht 
denken kann. Wofem non selbige sich gegen 
einander verhalten, wie 3 mit ihren Richtungen 
parallèle Seiten eines Dreyecks; so ist ailes im 
Gleichgewichte. Diesen sate macht Varignon 
zum allgemeinen Grundgesetze der ganzen Sta- 
tistik* £r ist fruchtbar an wichtigen Folgen. 
S. davon Gehler's physikal. Worterb. 2 Th. p. 502 
und 4 Th. p. 927. 

Napier (Jean), ou Neper, auteur de l'adim- 
rable découverte des Logarithmes, parle de Stevin 
dans l'ouvrage intitulé: Rabdologise» seu nuœe- 
rationis per Virguia8> Libri duo^ £dinb. lûl7, 
1 vol. in-8vo« Il accorde, dans son admumitio pro 
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deeimaK mitkmeiiea, les plus grands'^âoges à Tin-» 
vention de Stevin» explique sa notation» et en 
donne des exemples» sans parler de sa propre 
simplification. L'édition originale de ce livre 
étant devenue fort rare» et mon ami F» m'ayant 
confié son exemplaire^ j'en extrais le passage 
suivant: ^'Verum si displiceant lise fractiones» 
quîbus accidunt diversi denominatores, propter 
diificultatem operandi per eas» et magi» arrideant 
aliœ quamm denominatores sunt semper partes 
decimae^ centesimcc, millésimée, et quas doctis- 
simusille mathematicus Simon Steyinus in sua 
dedmali arifihmetica sic notât et nominat (1) 
primas, (2) secundas» (3) tertias» quia in his 
fractionibus eadem est fiicilitas operandi quse est 
integrorum numerorum» poteris post finitam vul- 
garem divisionem adjicere dividendo» aut reUquiis 
unam cyphram pro decimis, duas pro ceutesimis» 
et très prp millesimis.'' 

NiBUWBNHUis. Je cite» d'après M. Goethals» 
p. 67» le passage suivant de V Encyclopédie de ce 
savant: ''De schutsluizen syn derhalvein Hol- 
land als reeds lang zeer algemeen in gebruik 
geweest» toen eerst in 1618 Simon Stevin» van 
Brugge, er voor het eerst mede voor den dag 
kwam in een geschrift» getiteld: ëierktebouw door 

11 
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dmzen (forûReatàtm par édom), eoTOor het eeraC 
eeo Tolledîge beâckryvmg gaf der schutkolk of 
liaui e ralu Men, waaran hj door sommigeD len 
onregte^wei eens voor den uitvmder is gehouden ; 
de eere kamt hem toe, dat hy het eerste deze 
nuttige wtvindiiig ToDedig be8diie?en en open* 
baar gemaakt heeft. 

NoBTOH (Bicfaard). Ancon des Uognphee de 
Stevin ne parie de cet auteur, et sou nom ne se 
Inyave dans ancon des Dictkninaîies Biogra- 
phiques que j'ai pu consulter. Il est cependant 
le piemier traducteur anglais de la Disme de 
Stevin. Sa tradnctimi paml en 1606» avec ce 
titre : Dime, the arte qf tenths^ ar Décimal Anih-^ 
meiike, Uackmg ham io perform aU cos yl afto a t 
whatsoever, by ichole numhers withofut fratHow, by 
the four prmnpkê of eommaik anikmeiike, namebf : 
adHiion, mAïïhw&m^ muMipUcaHon mil dmiMHiy 
imenied hy tlie excelieni maihematician^ Simon 
STBviir; 

Pbacock (Le Rev. Georges), Professeur à 
Cambridge, a tracé de main de maitre l'histoire 
de l'arithmétique. J'ai déjà en occasion de in*ap- 
puyer plusieurs fois sur sou témoignage, et j'es- 
pèie que M. Dumortier«nB sera pas fâché de 
trouver ici la traduction littérale du passage où 
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Peacock parle de l'admirable [ùuention (ce sont ses 
tenoes) de Stevin : Stevin, dans son arithmétique^ 
a adopté les idées de Stifelius au sujet des ex- 
posants des nombres dans une série géométrique» 
et les a employés pour corriger la méthode barbare 
qui servait» avant son époque» à désigner les 
racines et les puissances des quantités. Par là, il 
approcha de très-près de Timportante théorie des 
exposants tels qu'ils sont en usage maôntenant. 
Dans cet ouvrage on ne trouve nulle trace de 
rarithmétique décimale. La première mention 
de décimales proprement dites se rencontre 
dans un petit traité à la fin de son arithmétique 
qui &it partie de la collection de ses ouvrages 
publiés par M. Girard^ et intitulé La JDisme. Il 
fut d'abord , publié en flamand vers 1590» et en* 
suite traduit en mauvais français par Simon de 
firugesCl) ; on y donne une description exacte et 
détaillée de tous les avantages qui résultent de 
cette arithmétique nouvelle. ... Il ne paraît pas 
néanmoins qu'on aperçut d'abord les avantages 
que présentait cette invention admirable sur la 
méthode ordinaire de calculer» lorsqu'il s'agissait 
de fractions concrètes et abstraites, etc." 

' (1) Ce Simon de Bruges n^est autre que Stevin 
Im-mème. 
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PBXBS8C, le grand Peiresc^ qui témoigna à Stevin 

une admiration si vive pour son invention du char- 
à-voiles ; qui sollicita la faveur d'en faire lui-même 
rexpârience ; qui rendit compte à Gassendi de Pé- 
tonnante rapidité avec laquelle il avait été emporté 
dans ce char, ne se doutait point qu*on le repré- 
senterait un jour comme séduit par un jouet d'en- 
fant. Si Feùt prévUt sa chevelurOt qui » héris^ 
sait danê Ub émoHons forteê, aurait non seulement 
soulevé, mais fait sauter de sa tête k chapeau 
qui la comfraii(X). Quoiqu'il en soit, jeconsdllo 
au futur Biographe de Stevin de consulter la cor- 
respondance inédite de celui que Bayle nommait 
le Procureur -général de la littérature. Il y recu^- 
lerait peut4tre d'importants détails sur les travaux 
de Stevin, car rien n'échappait à l'ardente curiosité 
de Peiresc. Il y trouverait peut-être la preuve que 
l^ngénieur Flamand, que Peiresc se proposait 
d'attirer en Provence pour diriger les travaux du 
canal au moyen duquel U voulait amener à Aiz 
les eaux de la Durance et du Verdon, n'était autre 
que notre savant Brugeois. M. libri, dans son 
excéDente Higtoirei des Mathématiques «n ItaUe^ a 
doimé sur la correspondance inédite de Peiresc, 

(1) Voy. Gassendi, et Téloge de Peiresc par 
Lemontey. 
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sur les Bibliothèques où elle se trouve disséminée, 
etc., des détails pleins d'intâièt. 

Px^YFAiR. Ce célèbre professeur, que Ton 
nommait le D'Alembert de TEcosse, n'a eu garde 
d'oublier Stevin dans le beau tableau qu'il a tracé 
du progrès des sciences mathématiques et phy- 
siques depuis la renaissance des lettres en Europe. 
Il fait ressortir les raisonnements extrêmement 
ingénieux, et dignes de fixer encore aujourd'hui 
l'attention des savants, que Stevin a employés 
pour établir a fmmi la vérité de ses découvertes 
en mécanique. L'Encyclopédie Britannique se 
trouvant dans toutes les Bibliothèques, j'y renvoie 
M. Dumortier; il y verra que l'hydrostatique 
de Stevin y est également bien appréciée. 

PoppB (Joh« Hein. Moritz). Son histoire des 
mathématiques, publiée à Tiibingen, 1828, est le 
féisumé le plus complet et le plus satisfaisant que 
je connaisse. Si mes études m'en lassaient le 
temps, je la traduirais volontiers en français* Le 
seizième siède est, à ses yeux, une des époques 
les plus importantes pour la science, qui, enrichie 
des plus remarquables découvertes, florissait entre 
les mains d'hommes animés de la plus noble 
ardeur, et stimulés par les travaux de leurs pré- 
décesseurs. ''Tartaglia, dit>il, page 12, Corn- 
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mandino» Ramus, Copernic, Simon Stevin, Ëâ« 
Wrighty etc., sont des noms qui» dans l'histoire 
des sciences mathématiques, brilleront encore, 
après des milliers de siècles, du plus bel éclat.'' 
Aussi, M. Poppe s'est-il occupe des écrits de 
Stevin avec un soin tout particulier ; il en apprécie 
le mérite et Timportanee en vingt endroits de son 
fivre. Voy. les pages 13, d7, 32, 112, 134, 263, 
265, 283, 28$, 370, 529* Ce serait copier une 
partie de l'ouvrage que d'en extraire ce qui a 
rapport à Stevin, à cet homme, qui, selon M* 
Dumortier, est à peine connu dans la littérature 
scientifique 1 1 Je voudrais que TAcadémie lui 
donnât pour penmm la traductbn du livre de M. 
Poppe. Il y appendrsdt ce qu'il ignore, l'histoire 
des progrès de la science, 

Priestley. The most rigid philosopher, (dit- 
ilfdans son ouvrage intitulé; HUtonf aind prumt 
ntate of Diêeoveriea rehiinff to vision, light end 
colours, tonu 1, p. 92 — 93,) would not excuse me, 
if I did not take some slight notion of the rejbr^ 
mation of distorted images by convex and other 
spéculums. By this means, pictures that are so 
mishapen as to exhibit no regular appearance 
of any thing to the naked eye, shall, when viewed 
by reflexion, présent a regular and beantiful 
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image. The inventer of this ingénions devise is 

not known. Simon Stevinus, who was the first 
tkat ufTotê upoH ii, does not inf orm us from whom 
he learned it (Voyez Yauzelard, Perspective 
conique et cylindrique.) 

Ce que j'ai tenté au moralj et dans ma lettre 
et dans mes notes, c'est précisément " the refor- 
mation of the distorted image of Stevinus/' c'est- 
iUdire, le redressement, par la réflenon» dePimage 
de Stevin si étrangement défigurée par M. Du- 
mortier. 

QuÉTELST (Adolphe)* J'ai déjà parié du mé- 
rite de sa notice sur Stevin* L'histoire dira ce 
que M. Quételet a fait pour les sciences en Bel- 
gique» quelle impulsion il a donnée aux esprits, 
quels élèves il a formés» et de quels obstacles 
suscités par l'indifférence^ l'envie et la médiocrité 
jalouse, il a su triompher. Ses études sur f homme 
moyen Vont sans doute préparé à ce résultat. 
Qu'il s'en console en songeant que, si l'on cherche 
trop souvent à le rabaisser à nos yeuz, il grandira 
inévitablement dans l'avenir. 

Rbbs, éditeur d^une Encyclopédie en 39 vols. 
in-4to., y a inséré une notice biographique sur 
Stevin, que les écrivains Belges auraient bien fiût 
de coubulter, au lieu de an borner à jeter rapide-» 
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ment et aniquement les yauz sur les livrée fran. 

çais. 

Kamard (B). Dès Taïuiée IS2ô« ce jeune sa- 
vant, alors candidat en sciences à l'Université de 
Ganà, invitait^ dans la Correspondance Mathéma^ 
Hqu», tom. 1er» ses condisciples de Leyde ou d'U- 
trecht, à rechercher Touvrage de Stevin où il est 
question de la pesanteur de l'air, Si, dit-il» il 
ne fait qu'énoncer cette propriété, que nous ayons 
du moins la gloire de dire : le premier qui devina 
et publia la pesanteur de Tair, est Simoa Stevin» 
Belge de Nation." Cette réclamation £xa l'atten- 
tion d'un savant français» qui en rendit compte 
dans la Revue Encyclopédique, année 1825. Je ren- 
voie sur ce point à la notice de M. Quételet. 

Rooo (J.) Je ne connais son ouvrage, BtUio* 
ikeca Matliemaiica, Tubingen» 1830» que par la 
citation suivante faite par un autre savant» en 

parlant de la traduction des œuvres de Stevin par 
Girard: In dieser Uebersetzung ist das ori« 
ginal sehr verandert, und seine Anlmtung sum 
Buchhalten ausgelassen.'' 

Romain (Adrien)» professeur de mathéma- 
tiques à Louvain. J'ai fait de vains. efforts pour 
me procurer son éloge de Stevin m pr^aiùnie 
meth, polyg. Idem mathemalicm^ Les extraits sui- 
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▼anto sont empruntés à la notice de M. Goethak^ 

V. p. 31, puis p. 73. 

In regionibus maritimis^ machinaram quibus 
terra à mari defendatur, praBfectos, quod munus 
cmn magnà laude, omnium admiratione obire in** 
telligo* 

Nec eis contentus fuit, sed prœterea nobilissimam 
et abstrussimam eam matheeeos partem q\m statica 
dicitnr, non modo instanravit illustravitquef sed è 
fundamentiâ verissimis, longâque ezperientià con- 
firmatie» denovo ezstnmt, lin^uâque Belgicàpurft, 
nitidâ (quam linguarum omnium totius orbis docet 
esae principem) conscriptam, in lucem emiait ; coi 
operi quid statui possit par non video : is vir adeo 
re ponderarift peritus est, ut nuUum ei offerri valeat 
ponduB quod non panda yeribus^ fadli inatra- 
mento pantocratore movere poaaet. 

Savbrixn (Alexandre), savant diatinguë, mort 
en 1805, à l'âge de 85 ans. Son Hiaioire deapro^ 
grès de V Esprit humain damé ha Scieneei eat aana 
contredit son meilleur ouvrage. Il y énumère tous 
lea titres de Stevin à la reconnaissance de la pos- 
térité* Les progrès, dit-il, qu'on a faita de- 
puis lui jusqu'à nos jours, dans la mécanique, 
aont dua en partie aux découyertea de ce savant 
mathématicien. • . Il fut merveilleusement secondé 
par Galilée> qui écrivit auaai sur l'hydrostatique et 
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éclaircit plusieurs questions qu'Archimède et 
Stevin avaient résolues ou youlu résouâre.,.SteviA 
a écrit le premier sur cette partie de l'optique que 
l'on appelle la perspective curieuse. • » • U a voulu 
ausn avec quelques ingénieufs hollandais, Maro- 
lais, Dogeus, corriger le défaut des fortiûcations 
(en usage avant eux)» en faisant les âanes perpen- 
diculaires à la courtine, et en fortifiant la place 
avec des demi-lunes» des ouvrages à eome et 
à couronne : ils formèrent un nouveau système 
de fortifications*'' 

ScouKTON, Secrétaire delà Régence de Bmges, 
a fourni à M. l'abbé de Foere les notes qui ont 
servi à&iie revendiquer pour Stevin rhonneur de 
l'invention du calcul décimal. J'exprimerai à 
cette occasion mes regrets, que partageront tous 
les amis des lettres, de ce que les manuscrits 
précieux de M. Scourion restent» depuis tant 
d'années, ensevelis à la R^fenoe, ou déposés 
au greffe des archives de la province» à Vabri 
de nos recherches. 

SiEGENBEECK, dans son Précis de VHistoire 
LUtéraire des Pai/s^Boa, traduit du hollandais par 
M. J. H. Lebiocquy, 6and> 1B27, in-18, sait 
plus de gré à Stevin d'avoir écrit en flamand que 
de toutes ses découvertes scientifiques* Son 
principal ouvrage n'est pas, dit-il, un chef* 
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d'oeuvre littéraire. Jugement de littâ^teur et de 

grammairieii. Il ajoute cependant que Stevin 
était un ^8 plus grands mathématiciens et un 

des plus savants architectes de son siècle, et 
que Grotius avait pour lui l'affection la plus 
vive. 

Smet (abbé de). M. Dumortier a pour col- 
lègues à l'Académie deux hommes» l'un catho- 
lique, l'autre philosophe» qui» le premier comme 
historien, le second comme savant» ont rendu 
justice à Stevin. Il fallait, pour former un tout 
parfait à l'Académie» réaliser rharmonie des con- 
traires* Pattends avec impatience la 6dme édition 
de l'Histoire de la Belgique de M. Smet* On 
devine pourquoi» 

Snellius (Willebrord), le célèbre traducteur de 
Stevin. Ses découvertes ont rendu son nom impé> 
rissable. La précipitation du libraire à livrer cette 
traduction au public^ fut cause que Snellius ne put 
la compléter. Une espèce de fatalité a poursuivi 
les écrits de Stevin : Snellius ne termine point son 
travail $ celui d'Albert Girard n'est publié qu'après 
sa mort ; et la veuve du mathématicien Flamand 
laisse éparpiller ses manuscrits avec la plus cou- 
pable insouciance ! 

Stbkns (Laurent). Cet honmie de génie al- 
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liait à Tesprit le plus vif, à l'originalité la plu8 
vraie» une propension décidée au plagiat et un art 
infini à le dissimuler. Les allusions qu'il fait k 
Stevin sont, en partie^ empruntées à Wilkins. 
Ferriar» qui a découvert si habilement les sources 
où Sterne puisait^ n'a point trouvé celle-ci. Mais 
ce qui est tout-à-Mt de Sterne» c'est la forme 
inimitable qu'il sait donner à ses vols. Tout ce 
qu'il prend» il le fait sien> de telle sorte que Fau- 
teur spolié lui-même n'aurait pas, j'en suis sûr, 
le courage de se plaindre. Je me garderai bien 
d'abréger les passages du IVistram Shandy où il 
est question de Stevin. Je n'ai qu'un seul regret 
c'est de ne pouvoir citer que la traduction fran- 
çaise de Francisque Michel, Paris, Delloye, 1838, 
1 voL gr. in 8vo. à deux colonnes ; 

** L'action de tirer le cordon et le grand coup 
frappé à la porte» firent de fortes impressions 
sur l'esprit de mon oncle ; mais ce fut pour exciter 
des idées bien dififérentes. Quelque inconciliables 
qu'elles fussent» elles lui rappelèrent le souvenir 
d'un fameux ingénieur, du célèbre Stevin. Quel 
rapport Stevin pouvait-il avoir avec le bruit de la 
sonnette et du coup de marteau à la porte ? C'est 
là un autre problème. . • • Mon oncle Tobie adressa 
la parole au docteur SIop : Docteur» lui dit-il. 



Digitized by Google 



133 

votre arrivée subite et imprévue m'a sur-Ie* 
champ rappelé à la mémoire un de mes meilleurs 
amis ; c'est le grand Stevin» un de mes auteurs 
favoris. — En ce cas, dit mon père, en se servant 
de Targument ad crumenam, je parie vingt guinées 
contre la couronne que Ton donnera à Obadiah» 
lorsqu'il sera de retour, que ce Stevin était 
ingénieur, ou pour le moins qu'il a écrit quel- 
que chose directement ou indirectement sur 
la science des fortification8.^Cela est vrai» ré. 
pondit mon oncle. — ^Je l'aurais juré, dit mon père 
• • • • U dit à Trim d'aller lui chercher Stevin • • • 
Je m'en suis souvenu^ continua mon oncle Tobie, 
parceque c'est lui, Stevin, ce fameux ingénieur, 
qui a inventé ce chariot-à-voiles qu'avait le Prince 
Maurice de Nassau, et qui allait si vite que cinq 
ou six personnes, en quelques minutes, pouvaient 
se trouver à trente milles d'Allemagne, du lieu où 
elles étaient parties. — Parbleu, dit le docteur Slop, 
vous auriez bien pu épargner à votre domestique 
la peine d'aller chercher la description de cette 
voiture dans Stevin. Je la connais ; à mon retour 
de Leyden passant par La Haye, je fis deux 
grands milles à pied, exprès pour l'aller voir à 
Scheveninge. — Deux milles ! voilà grand' chose, 

12 
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répliqua mon oncle Tobie, en comparaison de ce 

que fit le savant Peiresc pour satisfaire sa cu- 
riosité 1 II alla, lui» exprès et à pied de Paris à 
Scheveninge pour voir cette merveille, et y com- 
pris son retour il fit près de cinq cents milles. . . * 
Je ne connais point le chariot-à-voiles de Ste- 
vin; j'ignore sur quels principes il a construit 
cette machine, mais il a fallu que ce fut sur des 
principes bien solides pour qu^eUe put produire 
reâet prodigieux dont parle mon frère. La tête 
de Stevin elle-même devait être une machine bien 
organisée. — Il est certain, répliqua mon oncle 
Tobie, avec un air de satisfaction, que Stevia 
était un grand homme !. . . . Mais comment diable, 
ce sermon s'est^il trouvé dans mon Stevin ? — Ma 
foi, dit mon père, c'est ce que j'ignore. Il fau- 
drait être aussi habile que Stevia pour résoudre 
cette question. • • . Mon onde fit un sourire agréai 
ble de plaisir à Téloge de Stevin. . . . Mais comment 
ce sermon s'était-il trouvé dans Stevin? Mon onde 
Tobie s'éclaircit de cette circonstance par la même 
occasion. Yorick, à qui toute espèce de connais- 
sances était précieuses, lui avait emprunté son 
Stevin. Il fit son sermon pendant qu'il avait 
Stevin, il le mit par m^arde dans le livre, et en 
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renvoyant le livre à mon oncie^ il ne songea point 
au sermon/' 

îSwEERTius. On sait que son ouvrage est 
plein d'inexactitudes* Tous les Biographes de 
Stevin Tont cité ; quelques-uns ont relevé les 
erreurs qu'il avait commises. J'en dirai autant 
de Valbrb AsmÈ, auquel^ pour cette raison^ 
je n'ai point donné d'article séparé. 

Van db Gapbllb, ou Van Capbllb. J'ai 
demandé, dans ma lettre, s'il était bien difficile 
de se procurer sa notice sur Stevin, et son ou- 
vrage intitulé: Bydragen tôt de Geschiedenis der 
Wetenschappen en Letteren in de ^ederlanden. 
Je dois répondre affirmativement aujourd'hui que 
j'ai fait de vains efforts pour en trouver un exem- 
plaire dans les deux Flandres. M. Goethals s'ap- 
puie en vingt endroits de sa notice sur Tautorité 
du savant professeur Hollandais. Mais cela ne 
me dispensera point de donner moi-même les pas- 
sages les plus saillants de son livre dans ma nou-< 
velle édition de lusse» 

Van Hulthëm. Ce bibliophile, qui ne recu- 
lait devant aucun sacrifice pour compléter sa col- 
lection d'écrivains Belges, ne s'est pas borné à 
ajouter aux exemplaires des ouvrages de Stevin 
qu'il avait recueillis, les mots sacramentels 
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de rare» très^rare, seule informatioii que l'oit 
trouve d'ordinaire dans les cataloipies ; il a rec- 
tiiié les erreurs commises par quelques bio- 
graphes, dans une note qui orne son exemplaire 
de rédition originale (en flamand} des œuvres de 
Simon Stevin» édition txès«-rare> dit-il, et qui 
mérite d'autant plus d'être conservée que les tra- 
ductions latine et française ne sont pas complètes* 
La note de M. Van Hulthem est courte, mais 
intéressante. La voici: Simon Stevin naquit 
à Bruges en 1548, et motirut à La Haye en 
1620. C'est ce qu'on lisait sur son portrait, peint 
de grandeur naturelle, que Pierre van der Aa 
possédait. Voy. son Catal. librorum. Lugd. 
Batav, 1729> in-8vo. p. 882. C'est peut-être le 
second endroit où Ton donne la date de sa nais* 
sance et de sa mort. Son ûls, Henri Stevin, qui 
en 1668, fit imprimer un ouvrage de mathéma* 
tiques puisé en partie dans les manuscrits de son 
père, sous le titre de Wiëconiicà filotofiek hedryf 
hn 9n> hoeken^ in fol., avût paiement dit que 
Simon Stevin est mort en l(>20, quand lui n'avait 
que six ans. J'ai voula conngner ici la date de 
la naissance et de la mort de cet habile mathéma- 
ticien de Bruges, parcequ'aucunde ses biographes 
ne Ta marquée d'une manière exacte. Montuda 
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lui-même» dans son Higiaêre des Mathématique», a 
porté sa mort à 1633, qui est celle d'Albert 
Girard, traducteur français de Stevin/' 

Van Ka MPEN. La philosophie que Bacon en- 
seignait» Stevin la pratiquait avant lui, dit This- 
toriendela Kttérature Hollandaise dans le pas- 
sage suivant Veel hechter en wezenlyker is 
de roem van Simon Stevin van Brugge, omtrent 
wien den hoogleeraar van Capelle ook belangryke 
bescheiden aantreffen. In het eenige werk door 
hem in 't Fransch uitgepfcv en, dringt hy de voor- 
deelen der tientallige rekening aan, &c» Stevin 
was een tydgenoot van Baco, en de groote leer, 
die desen onsterfelyk gemaakt heeft, dat men de 
Natuurvetenschap, in plaats van vooraf opgevatte 
theorien, op ondervinding en proefneming vesti- 
gen moest, heeft Stevin in praktyk gebragt(l).'' 

YossiUB (Gërard). Je ne cite pas son livre de 
Univerm Maiheaeos Natura et Canstituiione, Amst* 
1660, in 4to. comme feisant autorité dans la 
science } mais, en sa qualité d'écrivain contempo* 
lain de Stevin, et de collègue de Snellius, les 
détails qu'il donne sur leurs écrits présentent 

(1) Beknopte geschiedenis der letteren en we- 
tenscbappen in de Nederlanden. 
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quelque intérêt p. 259. Anno lôQO multum 

laudis consecutus fuit Simon Stevinus qui sex 
libros Geograpfaiae conscripsit Eorum primua 
generatim agit de definitiombus ; alter de hylo- 
cineai terrestris Globi; tertius, âcc*. WUlebro- 
diu8 Snellius latinè leddidit universos prseter 
quintum; quem in adolescentia vertit Hugo Gro- 
tiuB, tum altéra po8t D« Ërasmuiib Batavorom 
suorum spes, quam exindè nominis sui mensurâ 
facUè implevit* 

Page 284. Quomodo autem quœ sub Mecha- 
mcsB complecti soient, ad isoiTOî)icam reducantur, 
satis liquet» ex ses Simonis Sterâii lihris, quibua 
islaticen, sive Isorropicen in justura artis corpus 
redegit. Primua ejus liber coutinet» &c. • . • Du» 
postremœ partes necdum in lucem prodierunt; 
idque qiùa ob iestinationem typographie ne descri- 
bendi quidem necdum traneferendi^ otium conce- 
deretur metaphrastas^ clarissimo in Academiâ 
Batavorum antehac collègue meo, WiUebrordo 
Snellio. 

Page 3^6, Anno lô83 Stevinus divuigabat pro* 
blematum geometricorum libros V» Est lue qui 

a])ud Batavos repperit currus velivolos^ quorum 
beneficio duarum horarum spatio emetimur qua- 
tuor milliaiia hollaudica ; ut Scevdiugà retltnum 
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usque. Qum pmterea diirulgarit exposui in As- 
troloyis, cap. 26, § 37 i in Géographie, cap* 44, 
§ 31^ in Mechanicis» cap* 49» $ 31, &c. 

Page 353. Anno 1595, claruit Simon Stevinus 
qui librum schpsit de MuHeeB theand, Sed nimiâ 
typographi festinatione factum fuit, ut clescribi, 
ac latinè verti non posset. Âlioquin pars foret 
tomi quinti Mathematicoram hypomnematam, 
quo Miscellanea contiaeatur. 

Wai^chius ou Walcbius. Fabularum Deeas, 
Fab. 9. Je ne connais cet ouvrage que par la cita- 
tion de Wilkins, ** Walceius, dit-il, assure 
que le char^à-voiles de Stevin, avait une rapidité 
telle, malgré son poids et sa capacité^ ut in 
medio freto secundis ventis commissas naves, 
velocitate multis parasangis post se relinquat, et 
paucarum horarum spatio, vîginti aut triginta 
milliaria germanica continue cursu emetiatur, 
concreditosque sibi plus minus vec tores sex aut 
decem, in petitum locum transférât, facillimo illiua 
ad clavum qui sedet nutu, quaqua versiun minimo 
labore velts commissuin, mirabile hoc continenti 
currus navigium dirigentis.^' 

WAiiLis (Jean). Si ce philosophe s*est placé 
au rang des plus illustres mathématicienfi de 
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FEuTope» il faut reconnaître» avec Montuda et la 

plupart des biographes, que ses aperçus histori- 
ques sont la partie faible de ses ouvrages. Ce- 
pendant, les passages suivants relatifs à Stevin 
ne sont pas sans intérêt, ils sont extraits du livre 
intitulé: ^'ATreatise of Algebra both historical 
and practical, shewing the original progress and 
advancement thereof, f rom ttme to time ; and by 
what steps it bas attained to tbe heighth at wbich 
now it is» London» 1785, folio." Traduit ensuite 
en latin dans la collection des œuvres de l'auteur. 

Préface, p. 2. — ''The use of the numéral figures 
hath received two great improvements. Tbe one 
is that of décimal parts, wbich seems to have been 
introduced, silently and unobserved, by Regis- 
montanus, in Us trigonometrical canons, àbout 
the year 1450; but much advaneed in the last 
and présent century by Simon Stevin.'' 

Chap. ix, of décimal fractions, p. 33. — " The first 
who has professedly treated of this subject» and 
given it the name of Dismey or décimais (at least 
the ârst which I have seen) was Simon Stevin, in 
a treatise which he calls Dime, subjoined to bis 
arithmetik, pubUshed in French, andprinted at 
Leyden» Plantin 1585 i which he had first written 
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in Outch» Since which time this method of 
décimal parts hath been pursued and practised 
by divers others^ and is now grown very familiar 
in writers of arithmetik of ail sorts, and practised 
with very great advantage in ail sucli cases 
wherein the mathematical exactness is not neces- 
sary or cannot be had ; instead of the sexagé- 
simal parts, which in such cases were wont to be 
ttsed» and it has been mach advanced by Simon 
Stevinus, &c. • . . and it were to be wished that 
the same method of décimais were generally 
brought into practice in the measure of arches, 
ailles, and the like* • . • as in that of sines, tan- 
gents and seccants ; and which Stevinus in his 
geography, where he discourses of his Siède sage, 
bélieTes to have been in nse amongst the Indians 
and other orientais^ long before the Ëgyptian 
sezagenmals took place/' 

Weidler, dans son histoire de l'Astronomie, 
pubhée en 1741, in-4to. a donné à Lalande un 
exemple d'exactitude que celui-ci n'a point suivi* 
Les œuvres astronomiques de Stevin ne méritaient 
pomt cette mdifférence. ^ Voici ce qu'en dit 
Weidler : " Simon Stevinus Brugensis hbri très 
de motu ccsli egit. Primo exponit de motu plane- 
tarum ex affixarum^ ex observationum ephemeri- 
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dibus, terra immola, deducto; altero de motus 
planetanim investigatione» tertio de anomalia 
secunda ubi hypothesis Cupernici m terrce coaver- 
sîone et motu ezprimuntur. Moritur Steviniis 
Leidœ anno 1633. Elogiura ejus scripsit Adria- 
nus Romamis in pnefatione methodi poiygono- 
nim(l)/* 

Weiss, auteur de Farticie Stevin, dans la Bio* 
graphie Universelle^ XLIII, 540, a résumé d'une 
manière rapide les analyses de Montucla. Ste- 
vin^ dit -il, enricliit la statique et l'hydrostatique 
d'un grand nombre de vérités nouvelles. Le pre- 
mier, il reconnut la vraie proportion de la puis- 
sance au poids dans le plan incliné, et la déter- 
mina très bien dans tous les cas diâerents, et 
quelle que soit la direction de la puissance. Il 
résolut une foule de questions de mécanique, 
traita d'une manière neuve la fortiûcation par 
écluses et la navigation, et laissa, sur les diffé- 
rentes parties qu'il avait cultivées, des ouvrages 
qui n'ont pas peu contribué aux progrès de la 
science." 

Whbwell, J'ai donné jusqu'ici, au risque 

(X) Ideœ Mathmaiim. Adrien Romain est né 
à Louvain en 1561. Il y fut professeur de méde- 
cine et de mathématiques. 
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d^dtre lourd, les extraits textuels de la plupart des 

livres devenus plus ou moins rares. Mais les 
excdlents ouvrages du savant professeur de Cam« 
bridge, sa Philosophie des Sciences d* Induction, son 
Hiataire des Sciences, sa Mécanique, etc.^ sont dans 
toutes les bibliothèques, et deviendront, j'espère, 
en Belgique^ comme mon ami F. de Bruges m'as- 
sure qu'ils le sont déjà en Angleterre, le manuel 
de tous ceux qui s'intéressent à ces belles spécu- 
lations. En plus de vingt endroits de ces ouvrages, 
M. Whewell parle de S te vin avec une admiration 
profondément sentie. Il est de tous les savants 
étrangers celui qui a jugé de la manière la 
plus philosophique et la plus vraie les travaux 
importants de Stevin. A Favenir, il ne sera plus 
permis de parler du célèbre mathématicien fla- 
mand, sans s'étayer de Topinion de M. Whewell. 

WiLKiNs (J.), Eveque de Chester, le précur* 
seur spirituel et original de Swift, de Voltaire, 
l^omme dont la sagesse, la modération, l'esprit 
de tolérance devraient servir de modèle aux sa- 
vants et aux théologiens, le beau-frère de Crom* 
well, qui n'usait de son influence auprès du 
Protecteur que dans l'intérêt des lettres et de 
l'humanité^ publia, en se jouant, et par manière 
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de délassement» des ouvrages profonds et ingé* 

nieux^ où nombre d'écrivains ont puisé sans les 
citer. Dans sa Magie Mathématique, ouvrage plein 
d'idées neuves présentées sous la forme la plus 
attrayante, Wilkins consacre tout un chapitre de 
la seconde partie,^titulée Dédale, au char-à-voiles 
de Stcvin. En voici la traduction : " Peiresc, cet 
homme qui aimait singulièrement à approfondir 
les choses» s'étant rendu à Scheveninge pour voir 
ce chadot, et en faire Tépreuve, s'extasiait fré- 
quemment par la suite sur Fextréme vélocité de 
son mouvement. Commemorare soîehai siuporem 
gtto eorrqftua /uerat tum vento tramiatus citatim» 
mo non persenHscere imnen, nempe iam diu» erai 
quam ventui* (Pet. Gassendus» vita Peireskii» lib. 
2). Quoique le vent, lors de Fezpérience» fftt 
très fort, les personnes qui étaient sur le chariot 
ne s'en apercevaient presque point, parce qu'elles 
allaient avec une vitesse égale à celle du vent. 
Des hommes qui précédaient le char en courant, 
avaient Pair de marcher à reculons, les objets à 
une grande distance étant dépassés en un clin 
d'oûL Grotius célébra en vers très él^ants cette 
invention et son auteur, ]dans plusieurs pièces de 
vers: 
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Imposuit pîaiîstro vectantem carbasa roalutn. 
An potius navi, subdidit iUe rotas ? 

Scandit aquas navis» cumis ruît aëre prono : 
Et merito dicas, hic volât, illa natat. 

D*abord ces récits me parurent étranges et in- 
croyables (et peut-être d'autres penseront comme 
moi) ; mais après plus ample information» la vérité 
m'en a été fréquemment confirmée par des témoins 
oculaires, et par l'expérience de personnes si émî- 
nentes que je ne puis me hasarder à citer leurs 
noms dans une affaire de ce genre» qui sur les 
lieux est connue de tout le monde, et peu reipar- 
quée. 

Je n*ai rencontré aucun auteur qui donnât des 

renseignements sur la construction de ce chariot, î 
quoique Grotios cite une élégante description que 
Geynius en a présentée à Taide du burin, et Hon- 
dius, dans une de ses grandes cartes de l'Asie, 
nou? offre une autre description conjecturale de 
chars semblables en usage à la Chine. 

On dit que la forme en était très simple, (l'au- 
teur place ici la gravure qui, dans la première édi- 
tion, est sur cuivre et fort jolie, mais qui, dans l!é- 
dition de 1802, n'est plus que sur bois, et bien 
moins élégante); 

13 
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J'ai souvent pensé qu'il vaudrait la peine de 
constater par expérience» si de pareils chariots à 
voiles ne préisenteraient pas plus davantage s'ils 
étaient construits de manière que les voiles 
fussent mobiles. Leur force bcrait augmentée 
par ie mouvement» comme dans les moulins à 
vent. Les roues de devant, ainsi que dans les 
chariots ordinaiies^ devraient être un peu plus 
petites que celles de derrière. L'ensemble serait 
à peu près comme suit. (Il y a ici un dessin de 
cette modification qui est ingénieuse» et au sujet de 
laquelle Wilkins fait quelques observations dont 
iS terne a profité). 

Wriqht (Edward). Cet excellent homme qui 
a rendu à la science de la navigation des services 
si nombreux et si importants» donna» en 1599» sous 
le titre de : Tke Haven-finding art, lu substance du 
traité que Stevin avait publié à Leyde dans la 
même année. On trouve sur ce livre» ainsi que 
sur les relations de Wright et de Stevin qui parle 
plusieurs fois du savant Anglais» des détails fort 
intéressants dans I Kiicyclopédie Britannique, au 
mot Navigation. On rencontre aussi dans les 
Mémoires de l'Académie Royale depuis 1666 
jusqu'en 1699, tom. 7, 2ème partie» p. 207 
le passage suivant» sur le même sujet» ** Le 
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fameux Simon Stevin fit imprimer en I6O89 sur 

les observations d'un certain géographe nomme 
Plancius^ un traité qu'il intitula. De Limenheure* 
tica, parce qu'il y enseigne la manière de trouver 
un port par la seole hauteur du pôle et la déclinai* 
son de raimant. Son système que Grotius a copie 
presque tout entier, dans le cinquième livre de sa 
géographie (ceci est une erreur, Grotius a traduit, 
et non copié) est fondé sur six principes d'obser- 
vation. Metius ajouta au système de Stevin un 
méridien magnétique et deux intervalles chacun 
de 100 en longitude.'^ 

Fin du Stsviniana. 



BXE6I MONUMENTUM. 

Où, pour parler avec plus de modestie, j'ai ac- 
cumulé des matériaux qui, entre des mains plus 
habiles, et avec un peu plus de travail et de soins, 
pourraient servir à l'érection d'un monument 
durable et imposant. Cependant, je pense avohr 
atteint mon double but : 

De prouver que Stevin n'était pas aussi 
inconnu dans la littérature que Taffirme M. Du- 
mortier. 
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2**, De montrer à ceux qui seraient disposés à 
écrire l'histoire de nos hommes illustres, quelle 
espèce de travail préparatoire ils feraient bien de 
s'imposer, avant de livrer leurs biographies à 
rimpression. 

Stevin lui-même» en tête de son Arithmétique^ 
donne anx écrivains une grande et belle leçon : 
" Je n'ay point seulement» dit-il» leu à bon 
loisir, et sans empeschement d'autres afikires, tous 
les philosophes anciens et modernes; mais j'û 
aussi communiqiié de bouche avec quelques 
doctes, certes de ce temps pas des moindres, et 
en ceste matière d'autre opinion que nous. • • . 
Pourquoy cela ? parceque je doubtois en ce que 
je proposois ?• • • • non certes» car j'en estois aussi 
asaeuré» comme si la nature mesme me Teust dit 
de sa propre bouche. , • . ; mais afin que je serois 
d'autant mieux pourveu contre toutes objections 
que j'en attendois/* 
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